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E S S A I S 

JD E 

MONTAIGNE. 



SUITE DU CHAPITRE XII, 

Sur VApologie de Raymond *de 
Sebonde. 

( J'usi en liberte de conscience de mon 
latin , ayec le conge que vous m'en avez 
donne). Or ce grajid corps a tant de 
visagesxi de moiiye.mmts 9 qui .semblent 
Muenftsser le ciel la tcrre s 

(s) Quctm multi Libyco volvwitur marmore 
fluctus , 

Scevus ubi Orion hybernis conditur undis , 



(s) Comme dans le fort de Thiver il y a de» 
fleuves innombrables qui s'entresuivent im- 
petueusement sur la mer d'Afrique , ou dea 
Tome VIII. A 
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2 Es9Ais Dje Montaigne,- 

Vel cum sole novo densoe torrentur aristae 
Aut Hermi campo , aut JLycias flaventibus 
arvis , 

Scuta sonant > puhuque pedum tremit exeita 
tellus. 

ce f urieux monstre , a tant de bra$ et 
a tant de testes , c'cst tousiours l'homme 
foible , calamiteux , et miserable. Ce 
n'est qu'une fourmilliere esmeue et 
escbauffee , 

(t) It nigrum campis agmen. 
un souffle de vent contraire, le croas- 
sement d'un vol de corbeaux, le faux 
pas d'un cbeval , le passage fortuit 



6pis au retour del'ete que le soleil mnrit dans 
t les campagnes qu'arrose le fleuve Hermus, ou 
a dans celles de la Lycie j ainsi les boucliers 
reteatissent dans le combat , et la terre trem- 
ble sous les pieds des cheruux. AEneid. L.VII, 
vs. 718, etc. 

(t) Noire brigade qui court les champs* 
JEneid, L. IV, vs. 4o4. 
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Livjve II. Chap. XII. 5 
d'cm aigle , un son gc , une voix , un 
signe r une brouee matiniere, suffisent 
a le renverser et porter par terre JDohnez- 
luy seulement d'un rayon de soleil par 
le visage, le voyla fondu et, esvanouy : 
qu'on lui esvente seulement un peu d« 
poussiere aux yeux , comme aux mouches 
a miel de nostre poete , voyla toutes 
nos enseignes, nos legions, et le grand 
Pompejus mesme a leur teste, rompu 
et fracasse : car ce fust luy , ce me 
semble (85) , que Sertorius battit en 
Espaigne avec ces belies armes, qui 



(83) Ici Montaigne se defie un peu de sa 
memoire, et avec raJson; car ce ne fut pas 
contre Pompee que Sertorius employa cette 
ruse, mais contre lea Caracitaniens , peuples 
d'Espagne qui babitoient dans de profondes 
cavernes, creusees dansle roc, ou il etoit im- 
possible de les forcer. .Voyez dans Plutarqu© 
la Vie de Sertorius , cb. 6. 

A a 
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4 . Es J A I S OE Mo NT A I ONE, 

out aussy servy a Eumenes contre An— 
tigonus , a Surena contre Crassus : 

(a) Hi mot us dnimorum, at que hasc certa- 

mina tanta 
PvlverU exigui juctu compresta quiescent* 

Qu'on descduple mesme de nos mou- 
chcs apres , elles auront et la force et le 
Courage de Ye dissiper. De fresche me- 
moire , les Portugais assiegeants la yille. 
de Tamly , au territoire de Xiatine,les 
habitants porterent sur la muraille 
quantite de ruches, dequoy ils sontri- 
. ches. Et avec du feu chasserent les 
abeilles si vivement sur leurs ennemys, 
qu'ils abandonnerent leur entreprinse , 
ne pouvants soustenir leurs assauts et 
piqueures. Ainsy demeura la victoire 
«t liberte de leur ville , a ce nouveau 



(u) TJn peu dc poussiere suffira pour dis- 
siper toute cette fougue, et terminer cet grands 
combats. Georg. L. IV, vs. £6, 87. 
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Litre II. Chap. X!ll. 5 
secours 2 avec telle fortune , cru'au re- 
tour du combat, ilne s'en trouva (84) 
une seule a dire. Les ames des Empe- 
reurs et des * Savatiers sont jettees a 



(84) Montaigne ne pretend pas sans doute, 
que nous prenions a la lettre ce qu'tt dlt ici , 
qu'au retour de ce combat, il ne se trouva 
pas une seule mouche a dire. Cy comment 
auroit-il pu etre si exactement instruit du 
sort detoutes ces mouches? Les esprits vif* 
donnent nattirellement dans ThyperDole. 
Hals peut-etre , me dira - 1 - on , pour me 
payer de la meme monnole , que les es- 
prit* trop antiques s'attachent souvent a des 
Tetilles. 

* Savdtier ou Save tier , dlt Cotgrave. — 
Savaiier a ete en usage long - temps' avant 
Montaigne 5 car du temps de Villon on disoit 
Savatier. 

Btvous, Blanche la Savatiire+ 

Savatier vient fort naturellement de savate > 
mot tres-usite encore aujourdTiui 5 et cepen- 
daot I'usage, qui s'est arise de substituer 
' A 5 
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6 Ess a it de Montaigne, 
& mesme moule. Considerant 1'impor- 
tance des actions des ' Princes et leur 
poids, nous nous persuadons qu'elles 
soyent produictes par quelques causes 
aussy poisantes et importantes. Nous 
nous trompons : ils sont menez et rame- 
nez en leurs mouvements , par les 
mesmes ressorts , que nous sommes aux 
nostres. La mesme raison qui nous faict 
tanser avec un voisin , dresse entre 
les princes une guerre : la mesme rai- 
son qui nous faict fouetter un laquais, 
tombant en un roy , luy fait ruiner une 
province. Ils veulent aussi legerement 
que nous , mais ils peuvent plus. Pa- 
reils appetits agitent un ciron et un 
elephant. 

Quant a la fidelite , il n'est animal 

Save tier a Savatier , a si bien proscrit Sava- 
ti*r , que bien des gens seroient tentes de 
croirc qu'il est non seulement tout-a-fait bar- 
bare a present, mais qu'il Ysl toujour* ete. . 
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Livre II, Chap. XII. 7 

au monde traistre au prix de Thomme^ 
Nos historiens racontent la vifve pour- 
suitte que certains chiens ont faict de 
de la mort de leurs maistres. Le roi 
Pyrrhus ayant rencontre un chien qui 
gardoit un homnie mort \ et ayant 
entendu qu'il y avoit trois jours qu'il 
faisoit cet office, commanda qu'on en- 
terrast ce corps, et men a ce chien quant 
et luy. Un jour qu'il assistoit aux 
montres generates de son armee , ce 
chien appercevant les meurtriers de 
son maistre, (85) leur courut sus , avec 
grands aboys et asprete de courrouxj 
et par ce premier indice achemina la 
vengeance de ce meurtre , qui en fust 
faicte bientost apres par la voye de la 
justice. Austant en feit le chien du 
sage Hesiode , (86) ayant convaincu 
les enfants de Ganistor Naupactien, 

(85) Plutarque,, de solertia Animal, c. 13, 

(86) Id. ibid. 

A 4 
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S EsSAlS BE MONTAIGNI, 

du meurtre commis en la persQime 
de son maistre. Un austre chien extant 
a la garde d'un temple a Athenes^ 
ay ant apperceu un larron sacrilege 
qui emportoit les plus beaux joyaux, 
(87) se meit a abboyer contre luy tant 
qu'il peust t mais les marguilliers ne- 
s ? estants point esveillez pour cela , il 
se meit a le suivre , et le jour estant 
Venu , se tint un peu plus esloigne de 
luy , sans le perdre jamais de veue r 
s'il luy offroit a manger , ii n'en vou-* 
loit pas , et aux austres passants qu'il 
rencontroit en son chcmin , il leur 
faisoit feste de la queue , et prenoit 
de leurs mains ce qu'ils luy doimoyent 
a' manger t si son larron S'arrestoit 
quant et quant au lieu mesme. La, 
nouvelle de ce ^hien estant venue aux 



(87) Id, ibid. La meme histoire est daus 
Elien , de Animalibus , L. VII t c. i5» 
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Li v re II. Chap. XII. 9 

taarguilliers decette eglise,ils semirent 
a le suivre a la trace, s'enquerants de& 
nouvelles du poil de ce chien ; et en fin le 
rencontrerent en la ville de Cromyon , 
et le larron a ussy , qu'ils ramenerent en 
la ville d'Athenes , ou il fust puny. 
Etlesjuges en recognoissance de ce bon 
office, ordonnerent du public ccrtaine 
mesure de bled pour nourrir le chien > 
et aux prestres d'en avoir soing. Plu- 
tarque tesmoigne cette histoire, comme 
chose tres - ave'ree et advenue en son 
siecle. 

Quant a la gratitude, (car il me 
seznble que nous avons besoin dc mettre 
(88) ce mot en credit ) ce seul exemple y 



(88) Le mot de gratitude est a present tout 
a fait antorise par l'uaage. Montaigne se fai- 
eoit une affaire d'enrichir la langue , et nous 
avons vu des ecrivains qui ont pris a tache 
de l*apPktUTrir. Cast a l'Acadenue fran^oise k 
s'o^poeer k ccs faux puristcs , qui , ovant que 

A 5 
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io Essais d e Montaigne^ 

suffira , (89) qu' Appion recite , comme 
en ayant este luy-mesme spectateur> 
Un jour, dict-il, qu'on donnoit a 
Rome au peuple le plaisir du combat 
de plusieurs bestes estranges , et prin- 
cipalement de lyons de grandeur inu— 
sitee ; il y en avoit un entre-austres , 
qui par son port furieux, par la force 
et grosseur de ses membres , et un ru— 
gissement haultain et espouvantable , 
attiroit a soy la vue de toute l'assis— 
tance. Entre les austres esclaves qui 

de se meler de proscrire des mots, de- 
Troient examiner , si ce sont les choses qui 
ont ete faitespour les mots , ou les mots pour 
les choses. 

(89) Aulu-Gelle nous a conserve* ce conte 
*ur la foi d'Appion , savant homme , dit - il , 
mats qu'une grande ostentation rend peut- 
etre trop babiUard dans le r&cit des choses 
quil dit avoir ou'ies ou lues : Litteris homo 
multie praeditus;, — sed in his quae Hmivisse 
Tel legisse scse dicit , fortasse k vitio studio- 
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Livre II. Chap. XII. n< 

furent presentez au peuple en ce com- 
bat des bestes, fust un * And rod as de 



que ostentationis fit loquacior. Aul, GelL 
L. V, c. i4* A V^gard de ce fait, Appion as- 
sure qu'il Pa yu de ses propres yeux a Rome ; 
et Seneque le confirme en quelque sorte par 
ce peu de paroles. ( De Benef. L. II , c. 19 ). 
«Leonem in amphitheatro spectavimus qui 
» nnum e bestiariis agnifeum, quum quondam 
» ejus fuisset magister , protexit ab impetu 
» bestiarum. » Nous avons vu dans I'ampki- 
thSdtre un lion qui ay ant reconnu un ho mine 
a qui il avoit appartenu autrefois , le pro- 
tegea contre les autres betes qui alloient fon- 
dre sur lui. 

* Dans toutes les editions de Montaigne 
qui ont precede celle-ci, on lit Androdus 
au lieu & Androdus, Mais si Montaigne a pris 
ce conte d' Aulu-Gelle , comme il n'y a pas 
lieu d'en douter , il devoit nommer cet es- 
clave Andro'clus , et ne pas dire qu'il etoit 
de Dace; car Aulu-Gelle , sans parler du pays 
de cet esclave , dit tout simplement qu'il s'ap • 
peloit Androj&us : Ei servo Androcliis no-* 

AG 
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i2 Ess a is D£ Mont a ifc N p, 
Daee , qui estoit a un seigneur romain , 
tie qualite consulaire. Ce lyon l'ayant 
appercu de loing } s'arresta premiere- 
inent tout court , coxnme estant entre 
en admiration , ct puis s'approcha tout 
doucsment d'une facon molle et pai— 
sible, comme pour entrer en recognois- 
sance avec luy. Cela faict , et s'estant 
asseure de re qu'il cherchoit , il com— 
menca a baltre de la queue a la mode 
des chiens qui flat tent leur maistre , 
et a baiscr et a lescher les mains et 
les cuisses de ce pauvre miserable , tout 

— m , — — ,, ■ I ■ ■ , , 

Tfleftfuit, Ibid. Au reste , il pourroit fort 
bien etre que d'abord ce fut le compositeur 
d'imprimerie, qui , travaillant sur un man us- 
er it d'un caractere mal forme ( car Mon- 
taigne peignoit fort mal ) mit Andto&us 
J>our AndrocluB , ay ant pris un c mal lie atec 
une I pour un d: meprise tres-aisee a faire 
en ce cas-la , et surtbut a regard dun nom 
propre. 
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Livrie II. Chap. XII. i5 
transi d'effroy et hors de soy. Androdus 
ayant r eprins ses esprits par la benignite 
de ce lyon , et r'asseure sa veue pour le 
consider er et recognoistre : c'estoit un 
singulier plaisir de veoir les caresses 
et les festes qu'ils s'entrefaisoyent Tun 
a Taustre. Dequoy lepeuple ayant esleve 
des cris de joye , l'Empereur feit ap- 
peller cet esclave , pour entendre de 
luy le moyen d'un si estrange eve'ne- 
ment. II luy recita une histoire nou- 
velle et admirable : Mon maistre , 
diet - il , estant Proconsul en Affrique , 
j« fus contrainct par la cruaute et ri- 
gueur qu'il me tenoit , me faisant jour- 
nellement battre, me desrober a luy, 
et m'en fuyr Et pour me cacher seure- 
ment d'un personnage ayant si grande 
authorite en la Province , je trouvay 
mon plus court, de gaigner les soli- 
tudes et les con trees sablonneuses et 
inhabitables de ce pays -la, rcsolu y 
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14 Essais be Montaigne, 

si le moyen de me nourrir venoit a 
me faillir , de trouver quelque facon 
de me tuer moy-mesme. Le soleil estant 
extresmement aspre sur le midy , et les 
chaleurs ins uppor tables, (90) je m'em- 
batis sur une caverne cachee ct inac- 
cessible, et me jettay dedans. Bientost 
apr$s y survint ce lyon , ay ant une 
patte sanglante et blesse'e , tout plaintif 
et gemissant des douleurs qu'il y souf~ 
froit : a son arrivee j'eus beaucqup de 
frayeur : mais luy me voyant musse 
dans un coing de sa loge , s'approcha 
tout doucement de moy , me presentant 
sa patte offen&ee, et me la monstrant 



(90) Je rencontrai une caverne , etc. Em~ 
battre signitie arriver en quelque lieu , soit 
par dessein , soit par des d'aventure : Qui 
eont ces gens qui ainsi se sont embattus en 
ces pays., c'est-a-dire , sont eni res ou se sont 
rue's dedans , Nicot. Je m'embattis sur lui > 
Je le rencontrai par hasard, Cotgrave. 
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Li vr e II. Ch a p. XII. ' i5 

comme pour demander secours : je 
lui ostay lors un * un grand escot 
qu'il y avoit , et m'estant un peu 
apprivoise a luy , pressant sa playe 
en fis sortir Tordure qui s'y amassoit, 
Tessuyay et nettoyay le plus propre- 
ment que je peus. Luy se sentant allege 
de son mal , et soulage de cette douleur, 
se print a repqser r et a dormir, ayant 
tousiours sa patte entre mes mains. 
De la en hors luy et,moy vesquismes 
ensemble en cette caverne trois. ans 
entiers de mesmes viandes : car des 
bestes qu'i) tuoit a sa chasse , il m'en 



* Un grand eclat de tois* — Escot signifio 
ici un echarde , un piquant de chardon ou 
de bois : et pris dans ce sens-la , il se trouve 
dans le Dictionnaire fran^ais et anglais de 
Cotgrave. — Ibi ego stirpem ingentem ves^ 
tigio pedis ejus hcerentem revelli > dit 
Androclus dans Aulu • Gelle, NocL Attic* 
Jib.V,c. i4. 
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16 Essais de Montaigne, 

apportoit les meilleurs endroicts, que 
je faisois cuire au soleil a faute de 
feu , et m'en nourrissois. A la longue , 
m'estant ennuye de cette vie brutale 
et sauvage, comme ce lyon estoit alle 
un jour a sa queste accoustumee , je 
partis de la; et a ma troisiesme journee 
fus surprins par les soldats qui me 
menerent d'Affrique en cette ville k 
mon maistre, lequel soudain me con— 
damna a mort , et a estre abandonri^ 
aux bestes. Or a ce que je voy , ce lyon 
fust aussy prins bientoU ap^es , qui m'a 
a cette heure voulu recompenser du 
bienfaict et guerison qu'il avoit receu x 
de moy. Voy la l'h stoire qu'Androdus 
recita a TEmpereur , laquelle il feit 
aussy entendre de main a main au 
peuple. Parquoy a la requeste de tous 
il fust mis en liberte, et absous de 
eette condamnation , et par ordonnance 
du pen pie lay fust faict present de c$ 
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Li v re II. Chap. XII, \j 

lyon. * Nous voyons depuis , diet Ap— 
pion, Androdus conduisant ce lyon a 
tout une petite lesse , se pronienant 
par les tavernes aJRome, recevoir, 1'ar- 
gent qu'on luy donnoit, le lyon se laisser 
couvrir des' fleurs qu'on luy jettoit i 
et chascun dire en les rencontrant : 
Voyla le lyon hoste de Phomme, voila 
1'homme medecin du lyon. 

Nous pleurons souvent la perte de§ 
bestes que nous aymons ) aussy font 
el les la nostre. 

(x) Post bellator equus positis insignibus 
JEthon 



* Postea , inquit , videbamus Androclum et 
leoneiri loro tenui revinctum urbe tota circa 
tabernas ire : donari aere Androclum , flo- 
ribus spargi leonem : omnes ferfe ubique ob- 
vios dicere : Hie est leo hospes hominis , hie 
to homo medic us leonis. Aul..Gell. Lib. V, 
c. i4. 

(x) Ensu.it e venoit ^thon , son cneval da 
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i8 Ess a i s-de Montaigne, 

It lacrymans, guttisque humectat grandihus 
ora. 



bataille depouille de ses ornemens , et pleu- 
rant a grosses larmes. Mneid. L. XI , vs. 89 , 
90. Mais c'est un temoignage purement poe- 
tique , et par consequent frivole. Montaigne 
lni - meme , parlant de la prerogative que les 
Poetes donnent a l'homme de se tenir droit 
sur ses jambes , les yeux leves vers le ciel,; 
nous dira bientot pour s'en moquer, que c'est 
tine prerogative vrayement poctique. — Je 
vicns d'apprendre d'un celebre 6crivain dont 
l'autorite merite d'etre respectee , que ma 
critique n'est pas trop sure. Pline dit expres- 
sement que les chevaux pleurent quelquefois 
la mort de leurs maitres : Amissos lugent 
dominos ( L. VIII , c. 42. ) lacry masque in? 
terdum desiderio fundunt. Bien plus , cet 
Auteur assure que le roi Nicomede ay ant et£ 
tu6, son cheval se laissa mourir faute de 
manger. Interfecto Nicomedo rege, equus eju* 
inedid vitam finivit, J'ai done eu tort de Ma- 
imer Montaigne pour avoir cit6 Virgile , dont 
le temoignage n'est en cette occasion ni pu- 
rement poetiqile , ni par consequent frivole* 
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Cmnme auscunes de nos nations ont 
Ies femmes en comniun , auscunes k 
chacun la sieime 2 cela ne se void-il: 
pas aussy entre les bestes, et des ma- 
nages mieux gardez que lesnostres? 

Qwant a la societe et confederations 
qu'elles dressententr'ellespour se liguer 
ensemble , et s' entre - secourir ; il se 
void des boeufs , des pourceaux , et 
austres animaux , qu'au cry de celuy 
que vous offencez, toute la trouppe 
accourt a son ayde, et se rallie pour 
sa deffense. 

L'esqare, (91) quand il a a vale Pha— 
mecon / du pescbeur , ses compaignon* 
s'assemblent en foule autour de luy,. 
et rongent la ligne : et si d'ad venture 
il y en a un qui ayt donne dedan$ 

— Je laisse ici cette tefaeraire critique j et 
c'est, je crois , la satisfaction la plus authen* 
tique que je puisse faire a Montaigne, 
(gt) Plutarque , de solertid Animal, c. afL 
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30 ESSAIS D E MONTAIOWE, 

la nasse , lea austres lay baillent la 
queue par dehors , et luy la serre taut 
qu'il peust a belles dents : ils le tirent 
ainsy au dehors et Fentraisnent. 

Les barbiers , quand Fun de leurs. 
compaignons est engage , xnettent la 
ligne contre leur dos , (92) dressauts une 
espine qu'ils ont dentclee comme une 
scie > a Fayde de laquelle ils la scient 
et coupent. 

Quant aux particuliers offices, que 
nous tirons Tun de Faustre , pour le 
service de la vie , il s'en void plusieurs 
pareils exemples parmy elles. Ils tiennent 
que la baleine ne marche jamais qu'elle 
n'ayt a\* devant d'elle (93) un petit 

(92) Id. Ibid. p. 977. torn. II, in -folio, 
Parisiis , an. i6i4. 

(93) Plutarque , de solertia minimal , c. 5?. 
d« la Traduction d'Amyot; et p. 387 dfc Voli- 
tion grecque ct latine, cit6e dans la note 
prec^dente. 
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poisson semblable *au goujon de mer r 
qui s'appelle pour cela la guide : la 
baleine le suit, se laissant metier et 
tsuraer a ussy facilement , que le timon 
faiet tourner le navire : et en recom- 
pense aussy , au lieu que toute austre 
chose , soit beste * ou vaisseau , qui 
entre dans Fhon\ble cahos de la bouche 
de ce monstre, est incontinent perdu 



* Ici Montaigne ne fait que copier Amyot j 
mais comme on pourroit soupconner Amyot 
de n'avoir pas bien rendu le sens de Plutar- 
que, j*ai consulte Plutarque lui-meme. (Je 
qu'Amyot traduit ainsi : Toute autre chose 
Qui entre dedans le cahos de la louche de ce 
monstre marin , soit beste , ou vaisseau , on 
pierre , est incontinent englouti et perdu au 
fond de cet abysme. La Traduction est fort 
exacte , et par consequent Plutarque est seul 
responsable de ce qu'on nous dit ici de cetto 
prodigieuse ouverture de la bouche de ce 
monstre marin , ou un yaisseau Tenant a 
entrer , est englouti et perdu en un instant. 



Digitized by Cookie 



a* Essais be Montaigne, 

jet englouty ; ce petit poisson s'y retire 
en : toute seurete , et y dort., et pen*- 
dant son sommeil la baleine he bouge : 
mais a ussy -tost qu'il sort , elle se met 
a le suyvre san» cesse : ct si de for*- 
tune elle * Pescarte r elle va errant ck 
et la y et sourent se fro ssant contre les 
rochers, comme un vaisseau qui n'a 
point de gouvernail : ce que Plutarqae 
tesmoigne avoir veu en Tlsle d'Anti- 
cyre. 

II y a une pareille soeiete (94) entre 
le petit oyseau qu'on nomme le roy- 
telet , et le crocodile : le roytelet sert 
de sentinelle a ce grand animal : et 



* On trouve dans TKcot 3' e* carter pour 
s'egarer; mais egarer quelquun pour dire 
Vabandonner, leperdrepar accident , auquel 
sens Montaigne P employe ici , je ne l'ai pu 
trouver , ni dans aucun de nos vieux diction- 
naires, ni ailleurs. 

(94) Plutiara^uej de solertid Jnimal c. 3a. 
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si 1'ichneumon son ennemy s'approche 
pour le combat tre , ce petit oyseau , 
de peur qu'il ne le surprenne endormy f 
va de son chant et a coups de bee , 
Tesveillant et l'advertissant de son dan- 
ger. II vit * des demeurants de ce 
monstre, qui le recoit familierement 
ensa Louche, et luy permetdebecqueter 
dans ses macho ires, et en tre ses dents, 
et y recueillir les morceaux de. chair 
qui y sont demeurez : et s'il veut fer- 
mer la bouche, ij Tadvertit premier e- 
ment d ? en sortir, en la serrant peu k 
peu sans Tcstreindre et Poffenser. 

Cette coquille qu'on nomme la nacre, 
(95) vit ainsy avec le pinnothere, qui 
est un petit animal de la sorte d'un 

* Des morceaux de cliair qui soht demeuris 
entre les dents de ce monstre , comme Mon- 
taigne nous le aira lui-meme bientot apres*. 

(g5) Plutaique , de solertia Animal, c, 3a, 
et Cic. de fiat. Deor. Lib. II, c. 46. 
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cancre ; lui servant d'huissier et de 
portier assis a Toiiverture de cette co- 
quille , qu'il tient continuellement 
entrebaaillee et ouverte, jusqu'a ce 
qu'il y voye eutrer quelque petit pois- 
son propre a leur prinse : car lors il 
entre dans la nacre, et luy va pincant 
la chair vive , et la contrainct de ferjner 
sa coquille : lors eujt deux ensemble 
mangent la proye enfermee dans leur 
fort. 

En la maniere de virre des tuns , 
on y remarque une sinful i ere science 
des trois parties de la mathematique. 
, Quant & 1'astrologie , ils l'euseignent a 
Thomrne : car ilss'arrestent (96) au lieu 
.oil le solstice d'hyver les surprend, et 
.n*en Loug«nt ju s qu es a I'equinose e»— 
1 suy vant : voyla pourquoy Aristote (97) 



' (96) Plutarque , de solertid Animal, <?. 29. 
(97) Arifitote dit sautemojit , que ces puis- 

mesme 
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mesme leur concede volontrers cette 
science. Quant a la georaetrieet Farith- 
metique, ils font tousiours leur bande 
de figure cabique , (98) carree en tout 
sens , et en dressent un corps debataiilon , 
solide, clos , et environnetout aPentour , 
a six faces toutes esgales : puis nagent 
fen cette ordonnance carree , austant large 
derriere que devant , de facon que qui 
en void et compte ua rang , il peut 
aysement nombrer toute la trouppe , 



sons ne bougent point du lieu ou le solstice) 
d'hiver les surprend, jnsqu'a l'equinoxe du 
printemps , Hist, animal. Lib. VIII , c. i3. 
Mais Elien , rapportant le fait sur la foi, 
d'Axistote , y ajoute du sien cette reflexion-, 
que lea thous content le chaegement des sai- 
sontj et qu'ils connoissent tres-biea le sols- 
tice, sans avoir besoin de consulter pour cela 
les astronomes. JElian. de Animal. Natura, 
L. IX, c. 42. Je dois tout ceci a M. Barbeyrac. 
• (98) Plutarque, de soltrtid AnimaL c. 3i. 

Tome FJIL B 
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d'austant que le nombre de la pro- 
iondeur est egal a la largeur , et la 
Jargeur a la longueur. 

Quant a la magnanimite, il est mal- 
ayse de luy dormer un visage plus 
apparent , qu'en ce faict du grand 
chien , qui fust envoye des Indes au 
roy Alexandre : on luy presenta 
premierement un cerf pour le com- 
battre , et puis un sanglier, et puis 
am ours ; il n'en feit compte , et ne 
daigna se remuer de sa place : mais 
quand il veid un lyon, (99) il se dressa 
incontinent sur ses pieds , monstrant 
manifestement qu'il declaroit celuy-la 
seul ,digne d'entrer en combat avecques 
luy. 

Touchant la repentance et recognois- 
sance des fautes, on recite (100) d'un 



- (99) Id. ibid. c. i4. 
(too) Arriea, Hist. Iridic, c. i4. 
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flephant , lequel ay ant tue son gouver- 
neur par impetuosite de cbolere, en 
print un deuil si extresme , qu'il ne 
voulut oncques puis manger , et se 
laissa mourir. 

Quant a la clemence , on recite d'un 
tjgre , la plus inhumaine beste de 
toates, (101) que luy ayant este bailie 
un cbevreau, il souffrit deux jours la 
faim avant que de le vouloir of- 
fenser , et le troisiesme il brisa la 
cage ou il estoit enferme, pour aller 
chercher a ustre pasture, nesevoulant 
prendre au cbevreau, son familier.et 
son hoste. Et quant aux droicts de 
la familiarite et convenance , qui se 
dresse par la conversation , il nous 
advient ordinairement d'apprivoiser des 
chats , des cbiens , et des lievres en- 
semble. 



(101) Plutarcpe , de selertid Aniittal. c. 19, 
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Mais ce que Fexperience apprend a, 
ceux qui voyagent par mer , et no- 
tamment en la mer de Sicile , de la 
condition des halcyons, surpasse toute 
N humaine cogitation. De quelle espece 
d'animaux (102) a jamais nature tant 
honore les couches , la naissance , et 
Fenfantement ? car les poetes disent 
bien qu'une seule isle de Delos, estant 
auparavant vagante, fust affermie pour 
le service de Fenfantement de La tone : 
mais Dieu a voulu que toute la mer 
fust arrestee > affermie et applanie , 
sans vagues , sans vents et sans pluye, 
cependant que Fhalcyon faict ses pe-i 
tits , qui est justement environ le solstice^ 
Je plus court jour de Fan : et par 
son privilege nous avons sept jours et 
sept nuicts , au fin coeur de Thyver , 
que nous pouvons naviguer sans danger. 

(10a) Itf.ibid. c. 34. 
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Leurs femelles ne recognoissent anstre 
masle que le leur propre j l'assistent 
toute leur vie, sans jamais l , abandonncr % 
S'il vient a estre debile et casse , elles 
le chargent sur leurs espaules , le portent 
par tout , et le fcervent jusqu'a la mort. 

Mais auscune suffisance n'a encores 
peu atteindre a la cognoissance de cette 
merveillense fabrique , de quoy Phal- 
cyon compose le nid pour ses petits , 
ny en deviner la matiere. Plutarque , 
qui en a veu et manie plusieurs , (io3) 
pense que ce soit des arrcstes de quel- 
que poisson qu'elle conjornct et lie en- 
semble, les entrelassent les unes de 
long , les austres. de travers , et ad- 
joustant des courbes et des arrondis- 
sements , tellement qu'enfln elle en 
forme un vaisseau rond prest a vo- 
guer : puis quand elle a paracheve 
de le construire , elle le porte au batte- 

(ioj) Id. ibid. 
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ment du flot marin , lk oil la mer le 
battant tout doucement, lui enseigne 
a radouber ce qui n'est pas bien lie, 
et a mieux fortifier aux endroicts oil 
elle void que sa structure se desmeut , 
et se lasche pour les coups de mer : 
et au contraire ce qui est bien joinct, 
le battement de la mer le vous estreinct, 
et vous le serre de sorte , qu'il ne se 
peut ny rompre ny dissoudre ou en- 
dommager a coups de pierre,ny de 
fer , si ce n'est a toute peine. Et ce 
qui plus est a admirer , c'est la proportion 
ct figure de la concavite du dedans : 
car elle est composee et proportionnee 
de maniere qu'elle ne peust recevoir 
ny admettre austre chose , que l'oiseau 
qui Fa bastie : car a toute austre 
chose , elle est impenetrable , close , 
et fermee, tellement qu'il n'y peust 
rien entrer, non pas Feau de la mer 
6eu!ement. Voyla une description bien 
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claire de ce bastiment, et empruntee 
de bon lieu ; toutesfois il me semble 
qu'elle ne nous esclaircit pas encores 
suffisamment la difnculte decette archi- 
tecture. Or de quelle vanite nouspeust-il 
partir , de loger au dessoubs de nous , 
et d'interpreter desdaigneusement les 
effects que nous ne pouvons i miter ny 
comprendre? 

Pour suivre encores un peu plus 
loing cette e'qualite et correspondance 
de nous aux bestes, le privilege dequoy 
nostre ame se glorifie , de ramener a 
sa condition tout ce qu'elle concoit , 
de despouiller de .qualitez morte^es 
et corporelles , tout ce qui vient a elle, 
de ranger les choses qu'elle estime 
dignes de son accointance , a desvestir 
et despouiller leurs conditions corrup- 
tibles , et leur faire laisser a part, 
comme vestements superflus et viles, 
Tespaisscur , la longueur , la profon- 
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deur , le pcids , la couleur , 1'odeur , 
Tasprete , la polisseure , la durete , la 
mollesse , et tous accidents sensible* , 
pour les accommoder a sa condition 
immortelle et spirituelle : de maniere 
que Rome et Paris , que j'ay en Tame , 
Paris que j'imagine, je l'imagine et le 
comprens , sans grandeur et sans lieu , 
sans pierre , saps piastre et sans bois : 
ce mesme privilege, dis-je , semble 
estre bien evidemment aux bestes : 
car un cheval accoustume aux trom— 
pettes , aux harquebousades et aux 
combats , que nous voyons tremousser 
e% fyemir en dormant , estendu sur la 
litiere , comme s'il estoit en la meslee ; 
il est certain qu'il concoit en son ame 
un son de tabourin sans bruict , une 
armee sans armes et sans corps : 
(y) Quippe videbis equoz fortes 3 cum membra 
jacebunt 

(y) Car le sommcil ayaut assoupi dee clie- 
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In somnis , sudare tamen , spirareque scepe * 
Et quasi depalma s mamas contendere vires* 

Ce lie v re qu'un l^vriec imagine en 
songe , apres lequel nous le voyons ha-* 
leter en dormant , alonger la queue, 
secouer les jarrets , et representer par* 
faictement les mouvements-de sacouraej 
c'est un lievre sans poil et sans os. 

(z) Tenantumque canes in molli swpe quiete, 
J act ant crura tamen subitb, vdcesque repent* 
Jtfittuntj et crebras reducunt naribus auras , 
Ut vestigia si teneant invent a ferarum , » ' 
JSxpergefactique , sequuntur inania smpl ' 1 
Cervorum simulacra 3 fugm quasi dedita 
cernant : 

Donee discussis redeant erroribus ad se. 



vaux fougueux, on les roit quelquefois suer, 
haleter , et s'animer, comme s'ils etoient prets 
k partir pour dwputer le prix de la coui6e* 
Lucret. L. IV, yrf. g84, etc. 

(z) Et souvent les chiens de chasse ense~ 
Telis dans un doux sommeil , remuent tout 
d'un coup les jambes, aboy ent et hument l'air 
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Les chiens de garde, que nous (voyons 
souvent gronder en songeant , et puis 
japper tout a faict , et s'esveiller en 
sursaut , comme s'ils appercevoyent 
quelque estrangier arriver : cet estran- 
gier queleur ame void , c'est un homme 
spirit uel , et imperceptible , sans di- 
mension , sans couleur , et sans estre : 

(a) Consueta domi catulorum blanda propago 
Degere j sept Ice v em ex oculis volucremque 
soporem 

Discuterej et corpus de terra corripere instant, 
Proinde quasi ignotas fades atque ora 
tueantur. 



A diHerentes reprises , comme s'ils etoient 
sur la piste tie la bete qu'ils out accoutume 
de chasser j et quelquefois , deja eveilles , ils 
poursuivent de vaines images de cerfs qu'ils 
croyent voir fuir devant eux , ne ccssant de 
s'agiter qu'apres avoir reconnu leur meprise. 
Id. ibid. vs. 988. 

- (a) Et souvent les cbiens domestiques ne 
6ont pas plutot endormis qu'ils s'eveillent , 
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Quant a la beaute du corps, avant 
passer outre > il me faudroit sea voir 
si nous sommes d'accord de sa des- 
cription. Ii est vray — sem'blable que 
nous ne scavons gueres , que c'est que 
beaute* en nature et en general, puisque 
a Thumaine et nostre beaute nous 
donnons tant de formes diverses , de 
laquelle s'ilyavoit quel que prescription 
naturelle, nous la recognoistrions en 
commun , comme la chaleur du feu* 
Nous en fantasions les formes a nostre 
appetit. 

(b) Turpis Romano Belgicus bre color* 
Les Indes la peignent noire et basannee, 



et se dressent sur leurs pieds pour abpyer, 
comme s'ils voyoient des etrangers. Lucret. 
I*. IV, ys. 995 , etc. 

(b) Le teint belgique ne sied pas a uu 
▼itage romaiu, Propcrt. L. II. Elcg. xriij , 
Ti. 26. 
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s aux levres grosse* et enflees, au tiez 
plat et large : et chargent de gros 
<aimeaux d'or le cartilage d'entre les 
nazeaux , pour le faire pendre jusqu'a 
la bouchc, comme a ussy (io4) la ba- 
lieure , de gros cercles enrichis de 
pierreries , si qu'elle leur tombe sur 
le menton y et est leur grace de mons— 
trer leurs dents jusqu'au dessoubs des 
racines. Au Peru , les plus grandes 



' (io4) J'ettime , dit Borcl , dans son ThrSsor 
de Recherches Gauloises , que le mot de 6a- 
leures ( car c'est ainsi qu'il Va ecrit ) denote 
les joues ou machoires. Froissard : Per- 
foient bra* , testes et baleures. 11 signifie H 
meme chose, selon Gntgrave, qui 4c*k 
lieures , comme a fait Montaigne. Mais, selon 
Kicot , levres et balieures sont termes syao-> 
nymes : et pour moi , je crois ^ue par baiieurw 
Montaigne entend ici la Uvre d J en bos , qui , 
^ercee de gros cercles enrichis de pierreries, 
tombe sur le menton , et decouvre les dents 
jusques au dessous des racines. 

oreilles 
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oreilles , sont les plus belles , et les - 
estendent a us t ant qu'ils peuvent par 
artifice. Et an homme d'aujourd'huy 
diet avoir veu en une nation orientale, 
cc soing.de les agrandir , en tel credit, 
et de les charger de poisants joyaux, 
qu'a to us coups il passoit son bras 
vestju , au travers d'un trou d'oreille. 
II est ailleurs des nations , qui noir— 
cissent les dents . arec grand . soing , 
et out a mespris de les yoir blanches : 
ailleurs ils les teignent de couleur rouge. 
Non seulement en Basque les femmes 
se trou vent plus belles la teste rase , 
mais assez ailleurs : et qui plus est, 
en certaines contrees glaciales , (io5) 
comme diet Pline. Les Mexicanes 
comptent entre les beautez , la petitesse 
.du front ; oil elles se font le poil 
par tout le reste du corps , elles le 

(io5) Hist. Nat. L. VI, c. i3. 
Tome Fill. C 
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tiourrissent au front, et peuplent par 
art : et out en si grande recommen- 
dation la grandeur des tetins, qu'eites- 
affectent de pouvoir donner la mam- 
melle a leurs enfants par dessus Fes- 
paule. Nous formerionsainsy lalaideur. 
Les Italiens la faconnetot grosse et mas* 
sive : les Espaignols tuidee et estrrltee : 
et ent're nous , Pun la faict blancbe > 
l'austre brune : Tun molle et delicate , 
l'austre forte et vigoureuse : qui y 
demande de la mignardise et de )a 
douceur, qui de la fierte et majeste. 
Tout ainsy que la preference en beaute, 
que Platon attribue (106) a la figure 
spherique, les epicuriens la donnent a 

(106) Dans son Tim6e, p. g4. D." — Formd 
rotutidd ullam negat esse pulcriorem Plato. 
Cic, de Nat, Deor. h, I, c. 10. 

(107) At mihi, ditVelleius rJEpicurien, vel 
eylindri, vel quadrat i, vel pyramidis {forma) 
videtur esse formosior. Id. ibid. 
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'la pyramydale plustost , ou carree : 
etnepeuvent avaller un Dieu en forme 
de boule. 

Mais , quoy qu'il en soit , nature 
ne nous a non plus privilegiez en 
cela qu'au demeurant , sur les loix 
communes. Et si nous nous jugeons 
bien , nous trouverons que s'il est quel- 
ques animaux moins farorisez en ccla 
que nous, il y en a d'autres, et en 
grand noinbre, qui le sont plus [c] A 
multis animalibus decore rincimtir 
.voire des terrestres nos compatriotes. 
Car quant aux marins , laissant la 
figure qui ne peust tomber en pro- 
portion , tant eile est autre : en couleur, 
nettete , polisseure , disposition , nous 
leur cedons assez : et non moins, en 
toutes qualitez aux aerees. Et cette pre- 



(c) Plusieurs animaux nous surpassent en . 
beaute. Sencc. Epist. 124. sub finem. 

C a 
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rogative que les poetes font valoir de 
nostre stature droicte, regardant vers 
le ciel son origine, 

(d) Prcnaque cum spec tent animalia ccetsra 
terram 3 

Os homini sublime dedii , coelumque videre 
Jussit, et erectos ad tidera toller e vultttf : 

elle est vrayement poetique : car il 
y a- plusieurs bestiolles qui ont la 
veue renversee tout a faict vers le 
ciel : et Fencoleure des chameaux et 
des austruches, je la trouve encores 
plus relevee et droicte que la nostre. 
Quels animaux n'ont la face au hault , 
et ne Font devant , et ne regardent vis a 



(d) Et au lieu que les autre* animaux 
regardent en baa vers la terre , Dicu a place 
la tete de l'homme en haut , pour qu'il eut 
les yeux leves vers le ciel, et disposes a 
contempler les astres. Ovid. Metamorpk. L. I. 
Fab. 2, vs. 54 , etc. 
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vis commc nous : et ne descouvrent en 
leur juste posture austant du ciel et 
de la terre que l'bomme? Et quelle* 
qualitez de nostre corporelle constitu- 
tion (108) en Platon et en Cicero, ne 
penvent servir a mille sortes de bestes? 
(109) Celles qui nous retirent le plus, 
ce sont les plus Iaides , et les plus ab- 
jectes de toute la bande : car pour 
Fapparence exterieure et forme du vi- 
sage, ce sont les magots : 



(108) Decrites par Platon et par Ciceron : 
par.le premier, dans son TimSe , et par la 
dernier, dans son Traite de la Nature des 
Dieux, L. II, c. 54, etc. Ge qu'on peut encore 
mieux yoir dans quelques Traites de nos 
Anatomistes modernes , ou Ton a pris a tache 
de comparer le corps de l'homme avec celui 
de differens animaux. 

(109) Les betes qui nous ressexnblent le 
plus , etc. 

C 3 
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(e) Simia quam aimilie, turpissima bestia, 

nobis ! 

pour le dedans et parties vitales , c'est 
Je peurceau. 

Certes quand j'imagine Phomme 
tout nud (ouy en ce sexe qui semble 
Avoir plus de part a la beaute) ses 
tares , sa subjection naturelle , et ses 
imperfections , je trouve que nous avons 
e.i plus de raison que nul austre animal , 
de nous couvrir. Nous avons este excu- 
«ables d'eraprunter ceux que nature 
avoit fa vorisez en cela plus que nous , 
pour nous parer de leur beaute , et 
nous cacher soubs leur despouille , de 

(e) Tout difforme qu'il est, le singe nous 
rescemble. 
Ennius apud Cic. de Nat.Deor. L. I, c. 35. 

J'ai pris ce vers du dernier Traducteur fran- 
cs de la tfature des Dieux f M. l'abbe d'Oli- 
vr>'; , lc seul qui merite , et qui , je crois , 
raeritera jamais d'etre lu. 
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laine , plume, poil , soye. Remarquons 
au demeurant , que nous sommes le 
seal animal , duquel le deffaut offense 
nos propres compaignous , et seuls qui 
avons k nous desrober «n nos actions 
naturelJes , de nostre. espece. Vrayment 
c'est aussy un effeet digne de conside- 
ration , que Ies maistres du mestier 
ordonnenc pour remede aux passions 
amoureuses, Pentiere veue et libre c|u 
corps qu'on recbercbe : et que pour 
refroidir Famitle, il ne faille que voir 
librement ce qu'on ay me. 

(f ) Ille qubd obsccenas in aperio corport 
jjartes 

Viderat, in cursu qui fait , hcesit amor. 
Et encores que cette recepte puisse a 
i'adventure partir d'une humeur un 

( f ) Tel pour pour avoir vu a decouvert les 
parties secrettes de ce qu'il aimoit, s'est trouv£ 
tout d'nn coup delivre jde aa passion. Ovid. 
de Kemcd. Amor. L. II , vs. 33 , 34. 

C4 
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peu delicate et refroidie : si est - ce 
un merveilleux sigrie de noistre (no) 
defaillance , que Tusage et la cognois- 
sance nous desgouste les uns des austres. 
Ce n'est pas tant pudeur , qu'art et 
prudence, qui rend nos dames si cir- 
conspectes, a nous refuser l'entree de 
leurs cabinets , avant qu'elles soyent 
peintes et parees pour la monstre pu- 
blique : 

(g) Nec veneres nostras hoc f alii tj quo magis 
ipsce 

Omnia summopere hos vitce post scenia ce- 
lahtj 

Quos retinere volunt adsrictoque esse in 
amore. 



(no) Impecfecti on. 
- (g) Aussi nos tlaines , qui n'ignerent pas 
cela , ont - elles grand soin de caches tout 
l'artifice de leur parure a un amant qu'elles 
veulent retenir dans leurs filets* Lucre f. L. IV, 
vs. 1178, ect. 
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La oh en plusieurs animaux, il n'est 
rieu d'eux que nous n'aymions , et qui 
ne plaise a nos sens : de facon que de 
]eurs excrements mesmes et de leur ' 
descharge , nous tirons non seulement 
de la friandise au manger , mais nos 
plus riches ornements et parfums. 

Au demeurant la part mesme que 
nous faisons aux animaux , des faveurs 
de nature , par nostre confession , elle 
leur est bien advantageuse. Nous nous 
attribuons des biens imaginaires et 
fantastiques , des biens i uturs et absents, 
desquels l'humaine capacite *ne se peufc 
d'elle-inesme respondre : ou des biens 
que nous noils attribuons faussement, 
par la licence de nostre opinion , comme 
la raison , la science et llionneur : et 
a eux , npus laissons en partage des 
biens essentials , maniables et palpables, 



* Ne se peat assurer par elle-m&me. 

C 5 
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la paix , 1c repos , la securite , Fin— 
nocence et la sante : la sante, dis-je, 
le plus beau et le plus riche present, 
que nature nous sache faire. De facon. 
que la philosophic , ( 1 1 1 ) voire la 
stoique , ose bien dire qu'Heraclitus et 
Pherecydes , s'ils eussent peu eschanger 
leur sagesse avecques la sante, et se 
delivrer par ce marche, Fun de Thy- 
dropisie , l'austre de la maladie pedi- 
culaire qui le pressoit, ils eussent bten 
faict. Parboil ils donnent encores plus 
grand prix a la sagesse , la comparant 
•«t contrepoisant a la sante, qu'ils ne 
font en cette autre proposition , qui 
est aussy des leurs. 

Ilsdisent, (112) que si Circe eust 



(111) Tlutarque , dan» son Traite des com- 
munes conceptions contre les Bto'iques , cbu<£. 
do la Traduction d'AwyoU v 

j 12. M. ibidv 
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Livre II. Chap. XII. . 4 7 
presente* a Ulysse deux breuvages , Fun 
pour faire devenir un bomme de fol 
sage, l'austre de sage fol , qu'Ulysse 
eust deu plustost accepter celuy de la 
folie, que de consentir que Circe eust 
change sa figure humaine en. celle d'une 
beste : Et disent que la sagesse mesme 
eust parle a luy en cette maniere : 
Quitte-moy, laisse-moi la plustost 
que de me loger soubs la figure et 
corps d'un asne. Comment? cette grande 
et divine sapience , les philosophes la 
quittent done, pour ce voile corporel 
et terrestre? Ce n'est done plus par 
la raison, et par Tame, que: nous excel- 
lons sur les bestes : e'est par nostre 
beaute, nostre beau teint* et nostre 
belle disposition des membr,es , pour 
laquelle il nous faust mettre nostre 
intelligence j nostre prudence, et tout 
le reste, a l'abandon. Or j'accepte cette 
nalfve et franche confession. Certes ils 

C 6 
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ont cogneu que ces parties-la , dequoy 
nous faisons taut de feste , ce n r est que 
vaine fantaisie. Quand les bestes 
auroyent ddnc toute la vertu , la 
science , la sagesse et suflfisance stoique, 
ce seroyerit tousiours des bestes : ny 
he seroyent comparable* a un homrae 
miserable, meschant et insense'. Car 
enfin tout ce qui n'est comme nous 
sommes , n'est rien qui vaille : et Dieu , 
pour se faire valoir , il faust qu'il y 
retire , comme nous dirons tantost. Par 
oil il a^ipert c[ue ce n'est (i i5) par vray 
di scours , mats par une fierte foWe et 
opiniastrefe , que nous nous preferons 
auxaustres animaux, et nous sequestrons 
de leur condition et societe. 

Mais jtottr revenir a mon propos , 
nous ' atoms pour nostre part , Pin- 
constance, l'irriesolution , 1'incertitude, 

( 1 1 3) Par - des raisons solides. 
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1c deiiil , la superstition , la solicitude 
des choses a venir , voire apres nostra 
vie, l'ambition, Pavarice, la falousie^ 
Fenvie , les appetits desreiglez, forcenez 
et indomptables , la guerre , le men- 
•onge , la desloyaute , la detraction , 
et la curiosite. Certes nous avons es- 
trangiement * surpaye ce beau dis— 
cours , dequoy nous nous glorifions , 
et cette capacite de juger et cognoisjre , 
si nous Favons acbetee au prix de ce 
nombre infiny de passions, ausquelles 
hous sommes ineessamment en prinse. 
S*ii ne nous plaist de faire encores 
valoir , conune faict bien Socrates , 
cette notable prerogative sur les bestes , 
que oil nature- leur a prescript cer— 
taines saisons et limites k la volupte 



* Exalti cette belle raison. — Surpayet 
une chose > c'est la payer au-dela da son jaste 
prijc. 



Digitized by Cookie 



5o ES'SAIS DE MoifTAIGNI, 

veoerienne, (114) ell* nous ea a lasche 
k bride a toutes heures et occasions, (h) 



(n4) Xenophon. L. I, c. 4, }. 12. 

(h) Comme il Taut mieux lie point donner 
de Tin anx malades , parce que le plus sou- 
Tent il leur est nuisible , et qu'il leur fait 
raretnent du bien , que de les exposer a, uu 
danger visible sous l'espoir d'un bien in cer- 
tain; ainsi je ne sais s'il ne vaudrort pas 
mieux que cette activite , cette vivacite , cette 
aubtilite d'esprit, que nous appelons raison, 
n'eut point ete donnee a rhomrae , que de 
lui etre donnee si liberaleraent 5 <?ea qualite* 
se trouvent funestes a beaucoup de gens f et 
salutaires k fort peu. Cic. de Nat, Deor. 
L. Ill , c. 27. Edit. Gronor. M. Walker , dont 
le nom se trouve souvent dans les reUinrques 
de M. le President Bouhier sur le Traite de 
la Nat, des Qieux , traduit en francais par 
M. l'abbe d'Olivet , vient de m'apprendre 
que, selonles meilleurs manuscrifa i, il faut 
lire iei , quoniam pes ti fir a sit multis (ratio) 
admodum paudis-salutaris* Cela etant, a pre* 
si UbcraUment , il faudroit mettre , paw- 
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Ut vinum cegrotis, quia prodest raro, 
nocel saepissime ; melius est nonadhi- 
bere omnino , qudm , spe dubice sa- 
lutis , in apertam perniciem incurrere 
Sic y haudscio , an melius fuerit Am- 
mano generi motum istum celerem, 
cogitationis acumen, solertiam , quam . 
ratlonem vocamus , quoniam pestifera 
sint multis , admodum paucis salu- 
taria , non dari omnino , qudm tarn 
munifice. el tarn large dari. 

De quel fruictpouvons-nousestimer 
avoir este a Varro et Aristote , cettc 
intelligence de taut de choses ? Les 
a-elle exemptez des incommoditez hu- 
maines ? Ont-ils este deschargez des 
accidents qui pressent un crocheteur? 
Ont-ila tire de la logique quelque 

qu'elle se trouve funeste a beaucoup degens, 
et salutaire a peu. Mais laquelle de ces 
deux lemons qu'on suive, le sena est toujouri 
le meme. 
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consolation a la goutte ? Pour avoir 
seen comme cette humeur se loge anx 
joinctures, Ten ont-ils raoins sentie? 
Sont«-ils entrez en composition de la 
niort , pour sc avoir qu'auscunes na- 
tions s'en resioiiissent : et du eocuage, 
pour scavoir les femmes- estre com-* 
m unes en quel que region ? Au rebours, 
ay ants tenu le premier rang en scavoir, 
Tun entre les Romairis , Taustrc entre 
les Grecs i et en la saison oil la science 
fleurissoit le plus , nous n'avons pas 
pourtant appris qu'iis ayent eu auscune 
particuliere excellence en, leur vie : 
voire le Grec a assez a hire a se 
descharger d'auscunes taches notables 
*n la sienne. A-on trouve que la vo- 
lupte et la sante s oy en t plus savou^- 
peueefr- a- celuy qui scait Pastrologie 
et la grammaire ? 
( i ) Illiterati niim minus nervi rigent ? 

(i) Pour etre ignorant et sans lettres , en 
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et la honte et pauvrete moms impor- 
tunes ? 

(k) Scilicet et morbis et debilitate carebis , 
Et luctum et curam effugies, et tempdra vitce 
Jjonga tibipost hcec fate melvore daburtar. 

•Pay veu en mon temps cent artisans, 
cent laboureurs, plus sages et plus heu- 



cst-on moins propre au jeu d'amour ? Horai. 
Epod. Lib. Od. VII. vs. 17. 17. Bien loin de^ 
la , si nous en croyons Lafontaine , ee co-f 
piste fidelle et delicat de la simple na* 
ture : 

Vn empereur august e 

A les vertus propres pour commander * 
Vn avocat sait les points decider ; 
Au jeu a" amour un muletier fait rage. 

(k) C'est vraiment bien par la que vous vous 
preserverez de maladie , de foiblesse , d'affiic- 
tion, d'inquietude , et que vous jouirez d'une 
plus longue et plus heureuse vie ! / uvenaL 
Sat. XIV, vs. i56, : etc. 
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reox que des recleurs de l'universite : 
et lesquels faymerois mieux ressembler. 
La doctrine , ce m'est advis , tient rang 
entre les choses necessaires a la vie, 
cojame la gloire, la noblesse, la dignite, 
ou pour le plus , comme la richesse , 
et telles austres qualitez qui y servent 
voirement, mais de loing, et plus par 
fantasie que par nature. II ne nous 
faust gueres non plus d'offices, dereigles 
et de loix de vivre en nostre commu- 
naute, qu'il en faust aux grues et 
fourmis en la leur. Et neantmoins nous 
voyons qu'elles s'y conduisent tres- 
ordonnement, sanseruditjon.Si rhomme 
estoit sage, il prendroit le rray prix 
de chasque chose , selon qu'elle seroit 
la plus utile et propre a sa vie. Qui 
nous comptera par nos actions et des- 
portements, il s'en trouvera plus grand 
nombre d'excellents entre les ignorants, 
qu'entre le^ scavants : je fly en toute 
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sorte de vertu. La vieille Rome me 
semble en avoir bien porte de plus 
grande valeur, et pour la paix , et 
pour la guerre , que cette Rome sea— 
vante qui se ruyna soy-mesme. Quand 
le demeurant seroit tout pareil , au 
moins la preud'hommie et Finnocence 
demeureroyent du coste de rancienne : 
car elle loge singulierement bien avec 
la simplicite. Mais je laisse ce discours, 
qui me tireroit plus loing que je ne 
roudrois suyvre. J'en diray seulement 
encores cela , que c'est la seule humi- ' 
lite et submission qui peust effectuer 
an homme de bien. II ne faust pas 
laisser au jugement de chascun la cog— 
noissance de son devoir : il le luy faust 
prescrire, non pas le laisser cboisir a 
son discours : austrement, selon l'im- 
becillite et variete innnie de nos raispns, 
et opinions, nous nous forgerions enfin 
des devoirs qui nous mettrayent k nous 
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manger les uns les austres, comme diet 
Epicurus ( n5 ). 

h& premiere loy 4jue Dieu donna 
jamais a 1'homme , ce fust une loy de 
pure obeissance \ ce fust un comman— 
dement nud et simple, oil Fhomme 
n'eust rien a cognoitre et a causer; 
d'austant que 1'obeyr est le propre 
office d'une 4me raisonnable, recog— 
noissant un celeste Super ieur et bien— 

(1 15) Ou plutot l'epicurien Colotei , comme 
on peut voir dans le Traite que Flutarque a 
ecrit contre lui , ch. 27 , de la Traduction 
d'Amyot. A quoi Ton peut joindre ce que dit 
un autre epicurirn dans un long fragment, 
rapporte par Porphyre , de Abstinent. I* I. 
Si tons les hommes pouvoient voir les chose* 
de la meme maniere , et se ressoupenir a 
propos du parti le plus utile a prendre , ils 
n'auroient aucun besoin de lois. Ces deux 
citations , dont la derniere sert a eclaircir et 
k confirmer la premiere , m'ont ete fourniet 
par M. Barbeyrac. 
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facteur. De l'obeyr et ceder Daist toute 
austre vertu; comme du*cuider, tout 
peche. Et au rebours : la premiere tenta- 
tion qui vint a l'buraaine Nature, de la 
part du Diable , sa premiere poison r 
s'insinua en nous, par Ies promesses 
qu'il nous feit de science et de cognois— 
sance : [1] Eritis sicut Dii scientes bo- 
num et malum. Et les ( 116 ) Screines, 
pour piper Ulysse en Homere , et Fatti— 
rer en leurs dangereux et ruyneux 
laqs (i 17) , lui offrent en don la Science. 

* De la prSsomption, 
(1) Vous serez comme des Dieux, sa chant 
le bien et le raal. Genese , ch. 3 , vs. 5. 

(116) Ou Sireines , comme on parle aujour— 
dTiui , e£ comme cm a mis dans les derniercs 
editions. Serene ou Sereine , Nicot. 4*e serin r 
petit oisillon bien chantant , dit le meme 
auteur, a etS ainsi appellS a cause de son 
chant j du mot Sereine : communement ou 
diet : II chante comme une Sereine. 

(117) Odyss. L. XII , rs. 488; 
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» 

La peste de l'homme c'est l'opinion 
de savoir. Voyla pourquoi l'ignorance 
nous est tant recommandee par nostrc 
Religion, comme piece jpropre a la 
creaace et a l'obeissance. ( nx) Cavete , 
ne quis vos decipiat per philosophiam 
et inanes seductiones , secundum ele— 
menta mundi. 

En ceci y a-il une geaerale conve— 
nance entre tous les Phijosophes de 
toutes sectes, que le souverain bien 
consiste en la tranquillite de Tame et 
du corps : mais oil la trouvons-nous ? 

(n)Ad summum sapiem une minor est Jove 
dives j 



(m) Prenez garde que personne ne voui 
seduise par la philosophic , et par de vaines 
illusions , suivant les element du monde. 
8. Paul 4 aux Coloss. ch. ij , vs. 8. 

(n) Le sage ne voit que Jupiter au-desus 
de lui } il est riche , libre , noble , beau , en 
un mot , le Roi des Hois : il jouit surtouj 
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JLiber , honoraiux , pulcher > Rex denique 
Rcgum: 

JPrwcipue sanu$,nisi cum pituita molesta est* 

II me semble a la verite , que Nature f 
pour la consolation de nostre estat mi- 
serable et chetiF, nenous ayt donne en 
partage que la presomption. C'est ce 
que dit Epictete , (n8) que Fhomme 
n'a rien prbprement sien , que Fusage 
de ses opinions : nous n'avons que du 
vent et de la fumee en partage. Les 
Dieux ont la sante* en essence , dit la 
Wulosophie , et la maladie en intelli- 
gences Fhomme, au-rebours r possede 
ses biens par fantasie, les maux en 
essence. Notts avons eu raisori de faire 
valoir les forces de nostre imagination) 



d'une eante parfafite , hormis lotequ'il est 
tourmente de la^>ftuite. Herat. L. I.Bpist, i , 
ti. 106, - • 

(u8) Epic. Enchirid. c» 11. 

\ 
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car tous nos biens ne son* qu'en songe. 
Oyez braver ce pauvre et ealamiteux 
animal. H n'est rien, diet Cicero, si 
(deux que Foccupation des;Jbettre$ : de 
res lettres , dis-je f par le moyen des- 
quelles l' infinite de$ choses , l'irumense 
grandeur de Nature , les cieux en ce 
monde mesme , et les terra* et les mers 
nous pont descouvertes : ce sont elles 
( 1 19 ) qui nous ont appris la Religion , 
la moderation, la grandeur de courage, 
tft qui on* arrache uojre. ame des tene*- 
hres , pour Jui faire njeoir toutes chosas 

' « \ 1 ■ ■ 11 1 I 

v y ( h 9) Fhilosophia omnium mafer Artium «— 
nos prianum ad Deo turn cultum-> deinde a4 
fcomhium quod situm est in generis hu- 
mani societate , turn ad modestiam , -magni- 
tudinemque animi erudivit eademque ab 
animo, tanquam ab pcali« # caliginem dis- 
( pulit, ( ut omnia super a, intara, prima, ultima, 
media , videremus- Cicero , Tfrsc* QucbsU 

1». I , C, 26. 

haultes , 



Google 



Livre II. Chap. XII. 61 
haultes, basses, premieres , dernieres 
et moyennes : ce sont elles qui nous 
fburnissent dequoy bien et heureuse- 
ment vivre, et nous guident a passer 
nostre aage sans desplaisir et sans offense. 
Cettuy-cy ne semble-il pas parler de 
la condition de Dieu tout-vivant et 
Dieu tout-puissant ? Et quant k l'efiect , 
mille femmelettes ont vescu au village 
une vie plus equable , plus douce et plus 
constante que ne fust la sienne. 

(o) — Deus illefuit Deus , inclute Memmi , 
Qui princeps vitas rationem invenit earn, quae 
Nunc appellator Sapientia j qui que per artem 
Fluctibus e tantis vitam, tantisque tenebris* 
In tarn tranquilld et tarn clard luce locavit. 

(o) Illiistre Memmius , celui-la fut un Dieu, 
oui un Dieu , qui le premier trouva cet art 
de vivre , auquel on donne pr£sentement le 
nom de sagesse , et qui par cet art divin 
nous fit passer des agitations et des tenebret 
d'une Tie malheureuse , dans un etatsi tran- 
quille et si lumineux. Lucre t. L. V, vs. 8, etc. 

D 
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Voylit des paroles tres-magnifiques et 
belles : mais un bien leger accident meit 
Tentendement (120) de cettuy-cy en 
pire estat que ceiui du moindre berger, 
nonobstant ce Dieu precepteur et cette 
divine Sapience. De mesine impudence 
est cette promesse du Livre (121) de 
.Democritus : Je m'en vais parler de 
toutes choses. Et ce sot tiltre* qu* Aristote 



(110) De Lucrece, qui clans les vers qui 
precedent cette periode, parle si magqifi- 
quement d'Epicure et de sa doctrine : car un 
breuvage que lui donna sa femme ou sa mat- 
tresse lui troutla si fort la raison, que la 
violence du mal ne lui laissa que quelques 
intervalles lucides qu'il employa a composer 
son livre j et le porta enfin £ se tuer lui-meme. 
Eusebii Chronicon. 

(121) Quiita sit.ausus ordiri , Haec loquor 
<1« universis , Nihil excipit de quo non pro- 
Jiteafur* Quid enim esse potest extra uni- 
versa ? Cic. Acad. Qucest. L. II, c. 33. 
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nous preste ( 122 ) , de Dieux morteU ; 
et ce jugement de Chrysippus, ( 
que Dion etoit aussi vertueux que Dieii. 
Et mon Seneca recognoit , diet— il, que 
Dieu luy a donne le vivre, mais qu'il a 
de soy le bien vivre. Conformement k 
cet austre : [p] In virtute vere gloria- 
mur } quod non contingeret , si id 
donum a Deo , non it nobis habe remits. 



(132) Apud Ciceronem , de Finibus bon. et 
mal. L. II , c. i3. Cyrena'ici Philosophici non 
vide runt , utadcursum, equumj adaran- 
dum j bovem ; ad indagandum , canem : sic 
hominem ad duos res , ut ait Aristoteles , 
iutelligendum , et agendum esse natum, quasi 
mortalem Deum. • 

(ia3) Plutarque,<fes communes conceptions 
des Stdiques , ch. 3o. 

(p) C'est avec raison que nous nous glo- 
rifions de notre vertu ; ce qui ne seroit point, 
si nous la tenions de Dieu, et non pas de 
noui-meroes^ Cic, de Nat. Deor. L. Ill , c. 56. 

D 2 



Digitized by Cookie 



64 Essais D e Montaigne, 
Cecy est aussy de Seneca : ( 124 ) Que 
le sage a la fortitude pareille a Dieu ; 
mais en Phumaine foiblesse, par oit il 
le surmonte. II n'est rien si ordinaire 
que de rencontrer des traitcs de pareille 
temerite. H n'y a auscun de nous qui 
a'offense tant de se veoir apparier a 
Dieu , comme il faict de se veoir de- 
primer au rang des austres animaux: 
tant nous sommes plus jaloux de nostre 
interest que de celuy de notre Createur. 
Mais il faut mettre aux pieds cette sotte 
vanite , et secouer vivement et hardi- 
ment les fondements ridicules sur quoy 
ces fausses opinions se bastissent. Tant 
qu'il pensera avoir quelque moy en et 
quelque force de soy , jamais lliomme 

(i24) Est aliquid quo sapiens antecedat 
Deum. Ille naturae beneficio , nofl suo , sa- 
piens est. Ecce res magna, habere imbecil- 
litatem hominis, secttritatem Dei. Epist. 65. 
sub finem. 
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*re recognoitra ce qu'il doibt a son 
maitre : il fera tousiours de ses oeufs 
poulles , comme on -diet : il le faust 
mettre en chemise. * 

Voyons quelque notable exemple de 
reffect de sa Philosophie. Possidonius 
estant presse d'une si douldureuse ma- 
ladie , qu'elle luy faisoit tordre les bras 
et grincer les dents $ pensoit bien faire la 
figue a la douleur pour s/escrier contre 
elle ; ( i a5 ) Tu as beau faire , si ne diray- 
je pas que tu sois mal. II sent mesmes 
passions que mon laquays , mais il se 
brave sur ce qu'il contient au moins sa 
langue soubs les lois de sa secte : (q) 
Re succumb ere non oportebat, verbis 



Nihil agis, dolor: quamvis sis mo- 
lestus, numquam te esse confitebor malum. 
Cic. fuse. Quaest. L. II , c. 25. 

(q) Faisant le brave en paroles , il ne devoit 
pas succomber en eftet. Id. ibid. c. i3. 

D 5 
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gloriantem. Archesilas estant malade 
( de la goutte , ( 1 26 ) Carneades qui lc vint 
visiter , s'en retournoit tout fasche : il le 
rappella , et lui m oust rant ses pieds et 
sa poi trine : II n'est rien venu de la icy , 
lui dict-il. Cettuyrcy a unpeu meilleure 
grace : car il sent avoir du mal , et en 
voudroit estre depestre. Mais de ce mal 
pour tan t son cceur n'en est pas abbatu et 
affoibly. L'autre se tient en sa roideur , 



(126) Ciceron nous apprend que ce Car*- 
neade etoit grand ami d'Epicure , Epiciuri 
perfamiliaris ; et par consequent ce ne peut; 
etre celui qui fonda la Nouvelle Academie : 
car Epicure etoit mort environ soixante ana 
avant que Carneade , fondateur de la N ouvelle 
Academie , fut ne. Is ( Arcesilas) cum arderet 
podagra? doloribus , visitassetque horn in em 
Carneades , Epicuri perfamiliaris , et tristis 
exiret : Mane , qnaeso , inquit , Carneade 
noster : Nihil illinc hue pervenit. Ostendit 
pedes et pectus. Cic. de Finibus bon, et mal. 

jj, y, c. 3i 
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plus , ce crains-je, verbale, qu'essentielle, 
Et Dionysius Heracleotes, afflige d'une 
caisson vehemente des yeux, (127,) fust 
range a quitter ces resolutions stoiques. 
Mais quand la Science feroit par effect 
ce qu'ils disent , d'emousser et rabattre 
Taigreur des in fortunes qui noui sui- 
vent, que faict-elle, que ce que faict 
beaucoup plus purement Pignorance et 
plus evidemment ? Le Philosophe Pyr- 
rho (128) courant en mer le hasard 

(127) Id. ibid. Vobis Heracleotes Me Dio- 
nysius Jlagitiose deschnsse videtur a Stoic is, 
propter oculorum dolorem. — Ciceron dit 
aillcura, que ce philosophe ayant mal aux 
reins , crioit a pleine tete , que tout ce qu'il 
&Toit juge auparavant de la douleur etoit 
faux : Cum tx renibus laborarel, ipso in 
ejulafu clamitabat , falsa esse ilia quae an- 
fia de dolore ipse tensisset. Tusc. Quaest. 
lab. n, c, a5. 

(u8) Diog. Laerce , dans la Tie de Pyr- 
»lu>n, JL. IV. Segni.69. 
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d'unegrande tourmente, ne presentoit 
a ceux qui estoyent avec luy a imiter 
que la securite d'un pourceau qui voya- 
geoit avecques eux^ regardant cette 
tempeste sans effroy. La Philosophic 
au bout de ses preceptes , nous renvoye 
aux exemples-d'un athlete et d'un mu- 
letier : ausquels on void ordinairement 
.beaucoup moins de ressentiment de 
inort, de douleurs et d'austres incon— 
venients, et plus de fermete, que la^ 
science n'en fournit oncques a auscun, 
qui n'y fust nay et prepare de soy- 
meme par habitude naturelle. Qui faict 
qu'on incise et taille les tendres mem- 
bres d'un enfant et ceux d'un cheval 
plus aysement que les nostres , si ce 
n'est l'ignorance ? Combien en a rendu 
de malades la seule force de Pimagiria- 
tion t ! Nous en voyons ordinairement 
se faire saigner , purger et medeciner , 
pour guerir des maux qu'ils ne sentent 
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qu'en leurs discours. Lors que les vrais 
maux nous faillent , la science nous 
preste les siens : Cette couleur et ce 
teint vous presagent quelque defluxion 
caterreuse : cette saison chaude vous 
menasse d'une emotion fievreuse : cette 
coupeure de la ligne vitale de vostre 
main gauche , vous advertit de quelque 
notable et voisine indisposition. Et enfiri 
elle s'en addresse ( 129 ) tout detrousse- 
ment a la sante mesme : Cette allegresse 
et vigueur de jeunesse , ne peust arrester 
en uric assiette ; ii luy faut' desrober 
du sang et de la force , de peur qu'elle 
ne se tourne contre vous-mesmes. Com- 
parez la vie d'un homme asservy a telles 
imaginations, a celle d'un laboureur, 

(lag) DStrousstmegtj tgut detroussement > 
c/est - k- dire , tout ouvertement , directe- 
ment , etc. Cotgrave , dans son Dictionnaire 
franca is et anglais. Ce mot ne se trouve ni 
ibns Nicot , ni dans Borel. 
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se laissant aller apres son appetit natu- 
rel , mesurant les choses au seul senti- 
ment present , sans science et sans pro- 
gnostique, qui n'a du mal que lors qu'il 
Ta : oil 1'austre a souvent la pierre en 
en l'ame avant qu'il l'ayt aux reins: 
com me s'il n'estoit point assez a temps 
pour soujffrir le mal lors qu'il y sera j 
il 1'anticipe par fantasie , et luy court 
au devant. 

Ce que je dy de la Medecine se peust 
tirer par exemple generalement a toute 
Science : De la est venue cette ancienne 
opinion des Philosophes , qui logeoyent 
le souverain bien a la recbgnoissance 
de la foiblesse de nostre jugement. Mon 
ignorance me preste autaqt d occasion 
d'esperance que de crainte : et n'ayant 
austre reigle de ma sante que celle des 
exemples d'austrui , et des evenements 
que je voy ailleurs en parcille occasion, 
j'en trouve de toutes sortes, et m'arreste 
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iux comparaisons qui ine sont plus fa- 
vorable*. Je recois la sante les bras ou- 
verts, libre, pleineet entiere, et aiguise 
mon appetit a la jouir, d'austant pluf 
quelle m'est a present mo ins ordinaire 
et plus rare 2 tant s'en faust que je 
trouble son repos et sa douceur par 
ramertume d'une nouvelle et contrainte 
forme de vivre. 

Les bestes nous monstrent assez com- 
bien l'agitation de nostre esprit nous 
apporte de maladies. Ce qu'on nous diet 
de ceux du Bresil , qu'ils ne mouroyent 
que de vieillesse ) on l'attribue a la < 
serenite et tranquillite de leur air ; je 
Fattribue plutot a la tranquillite et 
serenite de leur 4me , deschargee de- 
toute passion , pensee et occupation 
tendue ou desplaisante : comme gens 
qui passoyent leur vie en u*ne admirable 
simpliciteet ignorance, sans lettres, sans 
loi , sans Roi , sans religion quelconque, 
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Et d'ou vient ce qu'on trouve par expe- 
rience, que les plus grossiers et plus 
lourds sont plus fermes et plus desi- 
rables aux executions amoureuses ? et 
que l'amour d'un muletier se rend sou- 
vent plus acceptable que celle d'un 
gallant homme ? sinon qu'en cettuy— cy 
l'agitation de Tame trouble sa force 
corporelle, la rompt et lasse : comme 
elle lasse aussy et trouble ordinairement 
soy-mesme. Qui la drsment, qui la 
jette plus coustumierement a la manie, 
que sa promptitude , sa pointe , son 
agilite , et enfin sa forge propre ? De 
quoy se faict la plus subtile folie que 
de la plus subtile sagesse ? Comme des 
grandes amities . naissent les grandes 
inimitiez , des santez vigoureuses les 
mortelies maladies : ainsy des rares et 
vifves agitations de nos ames , les plus 
cxcellentes manies, et plus detraquees : 
il n'y a qu'un demy tour de cheville a 

passer 
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passer de l'un a l'austre. Aux action* 
des hommes insensez, nous voyons com- 
bien proprement (i3o) lafolie s'advient 
avec les plus vigoureuses operations de 
nostre ame. Qui ne scait combien est 
imperceptible le voisinage d'entre la 
folie avec les gai liar des elevations d'un 
esprit libre , et les effects d'une verlu 
supresme extraordinaire ? Platon diet 
les melancholiques plus disciplinable*, 
et excellents ; aussy n'en est-il point 
qui ayent tant de propension a la folie, 
InQnis esprits se trouvent ruinez par 
leur propre force et soupplesse. Quel ' 
sault vient de prendre de sa propre agi- 
tation et allegresse, ( i5i ) Fun des plus 

(150) S'ajuste ou convient , comme on a 
bus dans les dernieres editions. 

(151) Le fameux Torquato Tasso, auteur 
de la Jerusalem delivrSe, Xe ne sais poiAkftf&i 
Is dernier traducteur anglais des Essai&ae 
Montaigne a mis ici Arioste a la place, 

Tome VUL E 
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judicieux, ingenieux , et phis formes 
a Pair de cette antique et pure poesie , 
qu'austre Poete Italien aye de jamais 
este ? N'a-t-il pas de quoy scavoir 
gt4 a cette sienne vivacite metirtriere7 
a cette clarte qui Pa aveugle ? a cette 
eiacte et tendue apprehension de la 
raison , qui Fa mis sans raison ? a la 
eurieuse et laborieuse queste des Scien- 
ces, qui Pa conduict k la bestise? a 
cette rare aptitude aux fexercicei de 
Fame, qui Pa rendu sans ekercice et 
sans ame ? J'eus plus de despit encores 



du Tasse. Montaigne nous dit qu'il vit a 
Ferrare cet illustre poete italien, ce qull ne 
pouvoitpas dire de PArioste qui, ne en i4i7, 
aVott cinquante-neuf ans lorsque Montaigne 
vint au monde , si tant est qu'Arioste ait 
recu jusqu'eh i533. — Ce fat justement au 
commencement de ib33 que mourut 1- Arioste, 
com me dit l'auteur de sa rie j 5. Gio vtrn Bat- 
tistaTigna. 1 
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que de compassion , de le veoir a Ferrari 
en si piteux estat , survivant a soy«* 
nesmes, mescognoissant et soy et se$ 
ouYrages; sans son seen , et toutesfois a 
aa reue, on a mis en luiniere incorrigcz 
et infamies. 

Voulez-vous un hommesam ? le vou- 
les-vous reigle, et-en ferine et seure 
posture? affublez-le de tenebres, d'oi- 
sivete et de pesanteur. I) nous faust 
abestir pour nous * ' assagir ; et nous 
etUonir pour nous guider. Et si on me 
diet que la commodite d'avoir l'appetit 
irotd et mousse aux douieurs et aui' 
maux , tire apres soy cette in commo- 
dite 7 de nous rendre aussy par conse- 
quent moins aigus et friants a la jouis— 



* Assagir, rendre sage. — Du temps de* 
iticot, assagir etoit un fort bori mot. II, no 145 
ett ires-n^cessaire aujourd'Jiui : raais il com- 
mtnee^ dit-on , a vieil}h\ J'en suis fache. ,i 

E 2 
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sauce des biens et det plait irt $ cela «•! 
vray : n*ais la misere de nostra condi- 
tion port©, que noui n'avont taut a 
jouyr qu'a fuyr , et que l'extresna* 
yolupte ne nous touche pat cemme ma 
legiere douleur : ( r ) SegniUs hoytinee 
bona qubm mala sentiunt. Nous ne 
sentons point l'entiere sante, comme ta 
moindre des maladies. 

(s) Pundit 
In cute vix snmmd violatum plagula corpus, 
Quando palere nihil quemquam mpvot. Hoe 

juvat unum, 
Quod me non torque t latus aut pes : cmUrm 
quisquam 

Vix queat aut sanum test aut tintirt var 

lentem. 



(r) Lea hommei sent moins sensible* au 
plaisir qu'a la douleur. Tit. Liv. L. XXX , 

«. 21. 

(•) Sensible* a la moindre piouure, qui nt 
fait u*'«ftleurer la pettu, nout ne aomnits 
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Wostrebien estre, ce Vest que la priw 
vation d'&re mal. Voila pourquoi * Id 
•ectede Philosophic, qui a le plusfaict 
▼•loir la volupte, encores l'a-eJ?e ran- 
ge* a la genie indolence. Le n avoir 
point de mal, c'est le plus avoir de 
bien que Thomme puisse esperer : cow* 
me disoit Ennius 9 



point touches da plaisir de la sante. LTiomma 
«• met en lig ne de compte que l'aran- 
tage de n'etre point attaque de la pleureaie 
ou de la goutte : mala a peine sent-il qu il eat 
aajn et plein de vigueur. Stephani Bretiani 
Poemata , au rerers de la page j 15 , lign. 11 , 
12 , etc Dans toutes les Sditions ou Von a 
prStendu marquer les sources des -passages 
citts par Montaigne , on a donnS ces vert 
latins d Ennius , lesquels sont pris d'uns 
Satire latine , compos ee par Btienne de la 
Boetie , dont on peut voir le commencement 
ci-dessus, tome II, L. I , ch! xxyiij , p. 166, 
note i5. 
* La Sette epicurienne, 

E 3 
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(i3i) Nimium hotiiest, cut jnhil eat wtaii. ' 
Car ce ine sme chatomlleaient et aigui— 
5ement, qui se rencontre en certains 
plaisirs , et semble nous enlever an «ks*^ 
sus de la sante simple et de Findo— 
lence; cette volupte active, mouyante < 9 
]e ne scay comment cuisante et mor- 
dante, celle-la mesme ne vise qu'a l'in- 
dolence comme a son but. L'appetit 
«pii nous ravit a Faccointance des fam- 
ines , il ne cherche qu'a chasser la peine 
^ue nous apporte le desir ardent et fa— 
rieux , et ne demtnde qu'a Fassouvir , 
et se loger en repos , et en Fexemption 
4e cette, fiebvre. Ainsy des austres. Je djr 
done, que si la simp] esse nous acnemine 
a n'avoir point de naai , elle nous ache- 
mine a un tres — heureux estat selon 
nostre condition. 

{ i3 /) Ennius apiid Cic. de Finibv* tat: et 
mat. Lib. II, c. 12. Montaigne expliqafe cfe 
vers latin avant de $e citer. 
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•Si ne la faust-il point imaginer si 
plombee , qti'eiie soit du tout sans sen- 
timent Car Crantor avoit bien raison 
( 1 53 ) de couibattre l'indotence d'Epi- 
curus , si on la bastissoit si profonde que 
l'abord mesme , et la naissance des 
maux en fust a dire : Je ne loiie point 
cette indolence qui n'est ny possible ny 
•desirable. Je suis content de n'estre pas 
ualade : mais si je le suis , je veux 
savoir que je le suis $ et sir on me cau- 
terise, ou incise , je le veux sentir. De 
vray , qui desracineroit la cognoissance 
du mal, il extirperoit quant et quant 
la cognoissance de la volupte , et enfin 

jp. > ' . , i , 

(i35) Nec afourde Crantor — Minimi, 
inquit , as&entior iU qui islam nescio quam 
indoUntiam magnopere laudant ^ quce nec 
potest ulla e*$e t nec debet* Ne- cegmtus sim , 
inquit j sed sifuerim , tensti* adsit , sive se- 
cetur quid , sive avellaty,? d corpora. Cic. 
Tusc. Quaest. I* III , c. 6. . 1 

E 4 
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aneanttroit l'hoinme. (t) I stud nihil 
dolore , non sine magnd mercede con- 
t in git immanitatis in animo , stuporis 
in corpore. Le mal est a l'homme bien 
a son tour. Ny la douleur ne luy est 
tousiours a fuyr , ni Ja volupte tou- 
siours a suivre. 

Cest un tret-grand advantage pour 
l'bonneurde l'ignorance, que la Science 
mesme nous rejecte entreses bras, quand 
elle se trouye empeschee a nous roidir 
centre la pesanteur des maux t elle est 
contraincte de venir a cette composition 9 
de nous lascher la bride , et dormer 
conge' de nous sauver en son girpn , et 
nous inettre sous sa faveur a l'abri des 
Coups et injures de la fortune. Car que 
veut-elle dire auslre chose, quand 

r - * — - ' *• 

(t) Cette indolence ne se pent acquerir qu'il 
n'en coute chef a l'esprit et an corps , que le 
premier n'en devieane feroce , et le dernier 
•tunide. Id* ibid* ■ 
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die nous preache de retiver nostre 
pensee des maux qui nous tiennent , et 
1'eBtretenir des voluptex perdue*; et de 
n^us servir pour consolation des maox 
presents , de la souvenance des bicns> 
passez ) ct d'appeller a nostre secours un 
conttntement esvanouy , pour l'opposer 
a ce qui nous presse : (u) Lev alio nes 
agritudinum in avocation e it cogitandd 
molestid , et revocatione ad contem- 
plandas voluptates ponit ; si ce n'est 
qu'ou la force luy manque , elle veut 
user de ruse, et donner un tour de soup- 
plcsse et de Jambe, oil la vigueur du 
corps et &e& bras vient a iuy faiHir. Car" 
non seulement a un Philosopher mais 



(u) Posant pour maxime, qur le moyen 
d'alleger un ma) present , c'eit dt detourner 
ton esprit dea choset incomnodas ,l et de 
l'appliquer a la contemplation da ceUesqui 
tout agreables. Id. ibid. c. id. 

E 5 
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simplement a un homrac rassby quand 
il sent par effect Falteration cuisante 
d'nne fiebvre change , quelle momoye 
«st-ce, de le payer de la souvenan#e 
de la douceur du vin grec ? - Ce seroit 
pi u tot lui erapirer son marche , 
(*) Che ricordarsi il ben dtippia la iroi*. 

De mesme condition est cet austre 
conseil , que la Philosophic donee , (i54) 
de main ten ip en la memoire seulemeot 
le bonheur passe, et d'en effacer les 
desplaisirs que nous avons soufferts, 
coinme si nous avion* en nostre pouvoir 



(x) Le souvenir dubien canaant an douUa 
ennui. 

(i34) IteVocatio ilia quam affert, cum k 
oontuendis not malis avocat, nulla est. Non 
est enim in nostra potentate t fodicaktibaa 
lis rebus quas males esse opinemar, dissi~ 
mulatio, vel oblivio. Cic Tate. Qwest. 2a 
III , c. l6r 
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2a Science de 1'ouhli. * et cxmseibduquel 
f nc4fg valons moins -encores un coup. 

(*y) Suavis est laborum -prcBteritorum' me- 
morial 

Comment? la philosophic qui me doibt 
mettre les armes a la main , pour com- 
bat t re la fortune ; qui me doibt roidir 
le courage pour fouler aux pieds toutes 
les adversites humaines, vient-elle a 
"cette, mollesse , de me faire cannillei* 
par ces destours couards et ridicules ? 
Car la memoire nous represente , non 
pas ce que nous choisissoris , mais ce 
qui luy plaisU Voire , il n'est rien qui 
imprime si vifvement quelque chose 
en notre souvenance, que le desir de 
l'oublier. C'est une bonne maniere de 



*(y) Dm mauz passes lo souvenir estdoux.* 
Eurip. apod Cic. d* Finfbtss <bon. et mal. 
I* II, c. 32. 

E 6 
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homier en garde, et d'entrpreindre *n 
nostreame quelque chose, que de la 
•oJliciter de la perdre. Et cela est fanx f 
(«) JEtf situm in nobis, ut et adversa 
quasi j>erpertud oblivione obruamus > 
et secunda jucunde et suaviter me- 
tninerimus. Et cecy est yray , (a) Me* 
mini etiam qua* nolo : oblivisci non 
possum quce volo* Et ' de qui est * ce 



(a) II «t ea notre puissaace d'eireevelir nos 
maJheun dans u* eternel oubti, et de rap- 
peller dans notre esprit an doux et agreeble 
souvenir <le nos bons sucees, pic. de Finib* 
bon. et mat. L. Il * c. 3a. 

(a) Jer me souriens des choses memes que 
je voudroie on^liar, et je ne puis oublicr 
eel Pes dont je voudroia perdre le souvenir. 
Id. ibid, 

* Ce conseil cPensevelir nos malheurs dans 
un eternel oubli ? De celui qui ** unus , etc* 
Ce.t-a-dire , & Epicure , le seul feomme qui 
ait os6 , ete. 
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*onseil?De celuy (b) unus sm* 

pientem profit eri sit uusus t 

Qui genus hunUmum ingenia superdvit > ef 
omnes 

Prcestinxit stella*, exortus uti cetheriu* soL 

De vuider et desmumr lk memoire , 
est-ce par le vray et propre ehenti* 
li rignormce? 

(c) liters malorum remedium ignorantia est* 

Nous voyons plusieurs pareils pre- 
ceptes , par lesquels on nous permet 
d'emprunter du vulgairedes apparences 

■■■ 11 rr\ . ' 1 i 1 

(b) "D'Epicure , le tevl humme qui at* oi& 
«e dire «age, Cic. ife JPimfc. bon et mul.Jj. II , 
c. 3. Leauri, stlon Lucrtce (h. Ill , vs. io50. ) 
superieur en genieatous les homines, les a 
tous effiieea , coram© le eoleil dent- Pedet 
naisnant fait dieparoitre toutcs lea etoiles. 
, (c) Et l'ignorance *'est a nos mapx qu'u* 
tree-foible remede. Senec. (Ediy. Act. Ill , 
Tt. 7. 
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frivoles , oii la raison vifve et forte 
ne peust assess t pourveu .qttfelles notts 
«er vent de . contentement et de conso- 
lation. Oil ils ne peuvent guerir la 
playe , ils sont contents de Tendormir 
et pailieiv Je croy qu'ils ae m'e nieront 
f»a*<$ey, <jue s'ils pouvoyent adjouster 
de l'ordre, et de la constate »» en un 
estat de vie , qui se maintinst en plaisir 
et en tranquillite par quelque foiblesse 
et maladie de jugement , qu'ils ne Pac- 
ceptassent : 

(<I) Potare , et spargere flores 

Incipiam , patiarque vel rneonsuttns haberl. 

II se: troirveroit plusieurs philosophes 
-de l'advis* de Lycas : cettuy-cy ayant 
au demeurant ses moeurs bien reiglees, 

u 1 1 r im*h i ■ ii M 

(d) ,Et' no dissent fivec Horace : Au ha- 
zard d«f £a*serpour fcra, je vais boire d'au- 
tant, et me couronner de flettrs. L. Ii Bpist. 5> 
vs. i4, i5. 
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'Vivant doucement et paisiblement en 
fa famille , ne manquant a nul office 

* de son devoir envers les siens et estran- 
giers , $e preservant tres-bien des choses 
nmsibles, s'estoit par quelqne altera- 
tion de sens imprime'en la cervelle une 
'resverie : c'est qu'il pensoft estre per- 
j>etuellement aux theastres ay veoir 
des passe-temps , des spectacles , et des 
plus belles comedies du monde. Guery 
qu'il fust par les medecins , de cette 
humeur' peccant e , a peine qu'il ne lea 
mist en proces pour le restablir en la 
douceur de ses imaginations ? 

(e) f Pol me occidistis , amici , 
Horn servo* tis , ait; cui ticextorta volftptat, 
St demptus pervimmentisgrati3*un,usArror 9 

• ■■■ i 

(c) A.h ! mes amis , leur dit-il , qu'aves- 
tous fait ? Loin dc me guerir , vous m'avez 
6te la Tie en me privant d'uu si doux plaisir, 
en m'arrachant de l'-ame cette aimable erreirt 
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D'une pareille resverie a celle de Thra- 
•ylaus , fils de Pythodorus , (i35) qui 
$e faisoic accrpire que tous les navires 
qui relasekoyent du port de Pyree^ ct 
y abordoyent , ne travailloyent que 
pour ton service : *e resioiiissant de 
la bonne fortune, de leur navigation y 
l<?s recueillant avec joye. (i36) Sob 
frere Crito i'ayant. faict remettre en 
son meilleur sens , il regrettoit cette 
sorte de condition, en laquelle il avoit 
vescu en liesse et descharge' de tput 
desplaisir. Cest ce que dit un ancien 
vers grec : Qu'il y a beaucoup de 



dont j'ctois enchante. Herat. L. II, Epist. ij , 
• T3, i38 y ate* 

(i35> Tout* cette histoire est priaa d'Atlie- 
nee , h. XII , a la fin. Elle est aussi dans 
Ellen, Far. Hist. L. IV, c. a5, ou Ton trouve 
Thrasyllus au lieu de Thrasylau*. 

(\?&) Athenceus , ibid* 
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coraraodite k n'estre pas si advise ; ( 1 S7) 
Et 1'Ecclesiaste : (i38) En beaucoup de 
sagesse, beaucoup de desplaisir ; et , 
Qui acquiert science, t 'acquiert du tra- 
vail et tourment. 

Cela mesme, a quoy la philosophie 
consent en general , cette derniere re* 
cepte qujejle ordonne a tonte sorte de 
necessites , qui est de mettre fin a 
la vie , que nous ne pouvons sup- 
porter : (f) Placet ? pare Non pla- 



Sophocle in Ajace MastigophorS , 

vs. 554. 
(i38) Ch. 1, rs.68. 

( f ) Ces premiers mots : Place*? pare. Non 
placet? Quoecumque vis, exi, semblent avoir 
ete imites par Montaigne de ceuK-ci de $e- 
neque : Placet ? vive, Non placet ? licet eo 
reverti unde venisti. Epist. 71). Pour le reste, 
t Pungit dolor? etc. il est de Ciceron, Tusc* 
Qutes % t. L. II , c. 1 4. Voici maintenant la tra- 
duction des deux passages t La vie te plait- 
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cet ? quacumque vis , exi. — Pungit 
dolor 2 vel fodiat sank : si nuctus es , 
da jugulum .• sin tectus armis Vul- 
caniis , id est fortitudine , resiste ct 
ce mot des grecs conyives qu'ils y ap- 
pliquent, (g) Aut bib at , aut abeat : 
qui sonne plus sortablement (i5g) en 

^lle? accomraode - toi de |a vie r $Je te plait- 
elle point? sors-en par ou tu vondras. — La 
douleur te pique-t-elle , ou te perce-t-elle 
vivement? Si tu es nu et desarm6 , tends It 
Rosier yet si 4a e* convert des arraes de Vul- 
cain , c'est-a-dire , muni d'un noble courage , 
"resiste. , 

(g) Qu'il boive ou s'en aille. Cette appli- 
cation est de Ciceron , dont voici les propres 
termes : Mihi quidem in vita* servanda videtur 
ilia lex , qua in Grcecorum conviviis obti- 
netur , Aut bibat, inquit , aut abeat. Tiuc. 
Qucest. L. V, c. 4i. Quelques critiques ltsent 
obtinet au lieu d'obtinetur , que vous trou- 
rerez dans Vedition des Tusculanes , publiee 
a Cambridge', par M. Davies. 

[\5<j) Cette reflexion sar la prononciatlou 
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la hatgn* d'un gascon , qu'en telle 
<le Ctoeron , qui change volontiers eta 
VleB» 

(h) Vivtrt si recti nescis , Accede peritis. 
Lusisti satis , edisti satis , atqne bibisti : 
Tempus abire tibi est,ne potum largius crqite 
Rideatj etpulset laseiva decentius cetas. . 

(i4o) qu'est - ce austre chose qu'une 



gateconne qui change volontiers le B en V, ne 
doit tomber que stir le mot hibat : autrement 
elle ne seroit pes fort 1 propos iei , a cause 
du mot abeatj flout le B change en V gate* 
roit le sells que Montaigne veut donner apres 
Ciceron y k cette espece de proverbe , aut 
hibat , aut abeat. 

(h) Si tu ne saie pas vivre , quitte la place 
i ceux qui le sarent. Les jeux et la bonne 
cfcete ne tont plus de saison pour toi. II est 
temps que tu te retires , de peur que , si tu 
Tenois a trop boire , la jeuqesse folatre et 
petulante ne se jou&t de toi , et ne te mal- 
*traitat. HoraU L. II. Epist. i, vs. ai5, ect. 
(i4oj Comrae la peri ode ett longue, et le 
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confession de ton impuissance } et un 
renvoy , non seulement a Tignorance , 
pour j estre a couvert, mail k la stu- 
pidite mesme, au non sentir, et an 
non estre? 

( i ) Democritumpostquam matura vetustas 
Admonuit memorem , mbtus languescere 
mentis / 

Sponte sua letho caput obvius obtulit ipse. 

rapport de cet endroit a ce qui precede, asses 
eloign^ , on a mis ici dans les dernieres edi- 
tions : Qu'est-ce , dis-je , que ce con*ente~ 
ment de la philosophic , sinon une confes- 
sion , etc. Mais c'est insurer le comments ire 
dans le texte : dangereuse methode que bien 
dea critiques ont employee dans dea livre* 
beaucoup plus importans que les Bssais de 
Montaigne. 

(i ) Dbs que Democrite appercut par les 
avertissemens que lui donnoit la yieillesse, 
que les facultes de son esprit commencoient 
a s'afibiblir, il se llvra yolontairement a la 
xnort. Lucre t. L. Ill , vs. io52, etc. Editionii 
Kichael Mettaire, Lond. an. 1713. v 



t 
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C'est ce que disoit Antisthenes, (141) 
qu'il falloit faire provision «u de sent 
pour entendre , ou de licol pour se 
pendre : Et ce que Chrysippus alleguoit 
lur ce propos , (*4 2 ) du poete Tyr- 
taus , 

De la rertu , ou de mort approcher. 

Et Crates disoit , (i4^) l'amour 
*e guerissoit par la faim , sinon par 
le temps : et a qui ces deux moyens 
oepkiroyent, par la hart. Ce Seitius, 
ouqael Seneque et Plutarque parlent 
ftvec si grande recommandation , s'es- 
taat jcte , toutes choses laissees , a 



(i4i) Plutarque, dans les Contredits des 
fhiltoophes stclques , ch. a4 de la Traductiott 

(i4a) Jd. ibid. 

(i45) DxogentLaerce, font la Vie de Crates , 
L. 6. Stgm. 86. 



Digitized by Cookie 



g4 Essais MoifTlIf lfl r 
1'estude de la philosophic, (i44) 
libera deseprecipiter en la mer, voyant 
k progrez de ses estudes trop taxdif 
<t trop long. II couroit a la. naort , 
au deffault de la science : roicy le* 
mots de la loy , sur ce subject : Si 
d'adventure il survient quelque grand 
inconvenient qui ne se puisse remedier, 
ie port est prochain ; et se peust - on 
sauver a nage , hors du corps , corn me 
hor&d'unesquif qui faict eau s car c'est 
la craiute de mourir , non pas le desir 
de vivre , qui tient le fol attache au 
corps. 

y Comme la vie se rend par la simr- 
pi i cite plus jplaisante , elle s'en rend 
aussi plus innpcente et meilleure t 

i. . ■ r ; t , .vj , in ~— 

(i44) Flutarque , dans un Trait£ intitule r 
Comment on pourra apercevair si on dmende 
en Vcxcrpiet de la vtrtg, , ch. £ de la Versa oa 



Digitized by Google 



LiVre IL Chap. XIL cj5 

comme je commencois tantoet a dire, 
Les simples, dit 3* Paul , et les ignorans, 
s'eslevent et se saisissent du ciel ; et 
nous , a tout nostre tcavoir , nous 
plongeons aux abismes infernaux. Je 
ne m'arreste ny a Yalentian , ennemy 
declare de la science et des lettres , 
ny a Licinius , tous deux empereurs 
romains , qui les nommoient le venin 
et la peste de tout estat politique : 
ny a Mahumet , qui ( comme fay 
entendu ) interdict la science a ses 
hommes : mais l'exemple de ce grand 
Ljcurgus et son authorite doit certes 
avoir grand poids, et la reverence de 
cette divine police Lacedemonienne , 
si grande , si admirable , et si long 
temps fleurissante en vertu et en bon- 
heur, sons aueune institution ny exer- 
cice de lettres. * 
Ceux qui reviennent de ce monde 
nouveau qui a este descouyert du temps 



Digitized by Cookie 



g6 Ess Ait de Montaigne, 
3e bos peres , par les Espagnols, nous 
pturent tesmoigner combien ces na- 
tions , sans magistrat , et sans loj , 
vivent plus legitiraement et plus reigle- 
ment que les nostres, oil il y a plus 
d'ofliciers et de loix , qu'il n'y a d'autres 
horames, et qu'il n*y a d'actions. 

(k) Di cittatorie plene , et di li belli , 
D'essamine e di carte, di procure 
Hanno le mani e il senno , e gran festelli 
Di chiose , di consigli , e di letture , 
Per cui le faculta de povtf relK 
Non f ono mai ne le citta sicure : 
Hanno dietro e dinanzi e d'ambi i lati , 
Notai , procurator i , et adrocati. 



(k) lis ont le sein et les mains pleinei 
d'ajournemens , de rtqu&tes , d'infortnations , 
de lettres et de procurations, tla sunt charges 
de sacs tout farcis de glose*, de eonsuita- 
tions , de procedures , par lesquelles le pauvre 
peiiple u'est jamais en suret£ dans les villes , 
accompagne par devant , par derriere , et des 
deux cotes, d'uut foule de notaires, de pro- ' 

Cestoit 
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C'estoit ce que disoit un senateur 
romain des deriiiers siecles, 045) que 
leurs predecesseurs avoyent Phaleine 
puante a Tail , et l'estomach musque 
de bonne conscience : et qu'au rebourt 
oeux de son temps ne sentoient au 



cureurs et d'avocats qui nc le quittent jamais. 
Orlando furioso di M. Lbdovico Ariosto , 
cant. XIV , sans. 84. 

(i4^) Cest un passage de Varron qu'o* 
trouve dans Nonius, au mot Cepe, p. aoi. 
Ed. Mercer. Mais il n'y est point parle do 
Senateur romain. Voici les propres termes de 
Varron : Avi et atavi nostril quum allium 
ac cepe eorum verba olerent , tamen optumi 
tmimati erant. 11 n'y a rien lion plus da ce 
ftu'djoutc Montaigne s JSt qv'au reboure, eta. 
quoiqu'il so it tres-vraiserablable que c'est l£i 
precisement ce que Varron avoit dit ou voulu 
dire. Sylla , Pompee , Cesar, Crassus, Auguste, 
nabiles scelerats que Varron connoissoit fort 
-tie* , ne justifient que trop la conclusion da 
J^nta^ne. 

Tome Fill. F 
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dehors que le parfum , puants au 
dedans a toutes sortes de vices : c^eit 
a dire , comme je pense , qu'ils avoyent 
beaucoup de sea voir et de suffisance, 
*t grand'faute de preud'hommie. L'in- 
civilite , Fignof ance , la simplesse , la 
rudesse s'accompagnent volontiers de 
P innocence : la curiosite, la subtilite, 
le scavoir , traisnent la malice a leur 
suite : l'humilite , la crainte , Pobeis- 
«atoce , la debonnairete ( qui sont les 
pieces principales pour la conservation 
de la societe humaine ) demand en t une 
ame vuide , docile et presumant peu 
de soy. 

J-.e chrestiens ont une particttlicre 
cognoissance , combien la curiositeest 
un mal nature! et originel en l'homme. 
Le soin de s'augmenter en sagesse et 
en science, ce fut la premiere mine 
4u genre humam : e'est la voye , par 
oil il s'est precipite a la damnation 
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eternelle. L'orgueil est sa perte et sa 
corruption : c'est l'orgueil qui jette 
Thomme a quartier des voyes com- 
munes , qui lui fait embrasser les nou- 
velletez , et aymer mieux estre chef 
d'une troupe errante , et desvoyee", au. 
sentier de perdition , aymer mieux estre 
regent et precepteur d'erreur et de 
mensonge, que d'estre disciple en Fes— 
chole de verite , se laissant meher et 
conduire par la main d'autruy , a la 
voye battue et droicturierei C'est a l'ad-' 
venture ce que dit ce mot grec sneien , - 
que la superstition suit l'orgueil, et 
luj- obeit comme a son pere. (146) 
O cuider , combien Ui nous empesches ! 



"(i46) C'est un mot de Socrate, s'H en faut 
croire Stobee, qui le lui attribue en autant' 
de termes. Serm. XXII , p. 189. Je onne . 
cette note telle qu'elle m'a ete communique** 
par M.Barbeyrac. 

Fa 
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ApreS que Socrate fut adverti , (147) 
que le Dieu de la sagesse lui avoit 
attribue' te nom de sage , il en fut 
estonne : ct se rechercbant et secouant 
par tout, n'y trouvoit aucun fbndement 
& eette divine Sentence. I] en scavoit 
de justes, temper ants, vaillants, sea- • 
vants 4jomme lay ; et plus eloquents, 
et plus beaux et plus utiles au pays. 
Enfin il se resolut, qu'il n'estoit dis- 
tingue des austres, et n'estoit sage que 
parce qu'il ne se tenoit pas tel et 
que sod Dieu estitnoit bestise singu- { 
liere a l'hamme, 1* opinion de science et 
de sagesse : et que sa meilleure doctrine ! 
cstoit la doetrin* de l'ignwance; et la 
simplicite, $a meilleure sagesse. La 
•aincte parole declare miserables ceux 
d'entre nous, qui s'estiment 1 Bourbe 

" " 1 "> — 4 — 

(i4 7 )Voyez sur ceUVApologie (USocratt, 
par Platon, p. 36o,36i. 
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efr cendre , leur dict-elte , qn'as-tu at tfc 
gtoriner? et ailleurs , Dieu a faict' 
llkomine semblable a* l f ombre de 
quelle qui jugera , . qoand par 1'esloi-* 
griement de la lumiere elle seraesva^ 
nouje? cenfast rien que de noti*. 

It s'en faut font' que nos forces con- L 
90S vent la hautteur divine, qiie des on*' 
vrages de ftostre Crratetrr , ceux - & 
portent mieux sa jaarqtre, et sont mieux 
tiens, que nous entendons le moins. C'est 
tux chrestiens une occasion de croire y 
que de rencontrer une chose incroy able j 
elle est d'autant plus selon raison , 
qu'elle est^cOntre l'bumaine raison. Si 
elle est ait selon raison, ce ne seroit plus 
miracle; et si elle estoit selon quelque 
exemple, ce ne §eroit plus chose singu-p- 
Here. (I) Melius scitur Deus nesciendo , 



• ( 1 ) On connoit mieux Dieu an se soutaet- 
mettant a ignorer ce qu'ii est. S. Augustxn , 

F 5 
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dit S. Augustin. Et Tacitus (m), Sane* 
tius est ac reverentius de actis deorum 
credere quam scire. Et Platon estime 
qu'il y ayt qaelque vice d'impiete a 
trpp curieusejnent s'enqfuerir et de Dieu 
et du monde, et des causes premiers 
dej choses. (n) Atque ilium quiddfa 
pqrentem hujus universitatis invenire 
difficile et + quurn jam inveneris , 
indicate in vulgus, nefas, dit Cioerq. 



au Li v. IT. de Ordine ,c. 16. Voici ses propres 
terraes : tfon dico de wimmo illo Deo , qui 
Mcitur melius' nesdendd. 

(m) A l'6gard des actions des Dieux , il est 
plus saint et plus respect ueux de les croire 
que d'en etre instruit* JDe Moribus Ger- 
man, c. 34. 

(n) II est difficile de trouver le Pere de 
Punivers , et apres Vavoir trouve , il n'est 
pas permis de le montrer au, peuple. Cice~ . 
ronis Timseus , sive de Uni^ersp Fragment 
turn, 2. 
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.Nous disons bien , puissance , verite, 
justice ce sont parodies qui signifient 
quel que chose de grand a mais oette 
chose-la, nous, ne la voyons aucunement, 
ny ne la ,concevons. Nous disons que 
Dieu craint , que Dieu se courrouce > 
que Dieu ay me, • *• 

(o) Jmmortalia mortati sermone notantes. 

< 

Ce sont toutes agitations et esmotions, 
qui ne peuvent loger en Dieu selon 
nostre forme, ny nous Timaginer selon 
la sienne : c'est. a. Dieu * seul de se 
cqgnoistre et interpreter ses ouvrages : 
et le fait en nostre langue , impro- 



(o) Exprimant des choses divines enterraes 
humains. Lucret. L. V,vs. 122. 

* De noi non inteso , et sol se stesso in* 
iefde; comme a dit uu poete , plus sage 
p^ut - etrc sur cet article que les plus sub- 
tilp philosophes, et tes plus profonds th^o- 
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prement , pour s'avaller et descendre 
a nous , qui soraraes 4 terre couchefc. 
La prudence (148) comment luy peut- 
elle convenir : qni est l'eslite entre le 
bien et le mal ; veu que mil mal ne 

(i48) Montaigne traduit ici un long passage 
de Ciceron,sans le nommer. — Qualem autem 
Deum intelligere nos possum us? Quid enim? 
Prudentiam ne Deo tribuemus , que constat 1 
ex scientia rerum bonarum et malarura? » 
— Cui mali nihil est , nec esse potest , quid 
huic opus est delectu bonorum et malorum ? 
Quid autem ratione , quid intelligentia , qui- 
bus utlntur ad earn rem, ut apertis obscura 
assoquamur ? At obscurum Deo nihil potest 
esse. Nam justitia, quae suum cuique distri- 
buit , quid pertinet ad Deos? Hominum 
societas et commnnitas justitiam procreavit. 
Tempera utia autem constat ex praetermit- 
tendis roluptatibus corporis : cui si locus in 
coelo est, est etiam in roluptatibns. Nam 
fortis Deus intelligi qui potest? in dotore , an 
in labore , 'an in periculo , quorum Deum 
nihil attingit? Dt Nat. D*or. L. Ill, c i5. 
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le trouche? Quoy la raison et Pintelli- 
gence , * desquelles nbus nous servons 
pour par les choses obscures arriver 
aux apparentcs : veu.qu'il n'y a rien 
d'obscur a Dieu ? La justice, qui dis- 
tribue a chacun ce qui luy appartient , 
erigendree pour la societe et commu- 
naute dcs homines, comment est-elle 
en Dieu ?' La temperance, comment i 
qui est la moderation des voluptez cOr- 
porelles , qui n'ont mille place en la 
divinite* ? La fortitude a porter la, 
douleur , le labeur , les dangers , luy 
appartiennent aussi peu : ces trois 
choses n'ayants nul acces pres de luv- 
Parquoy * Aristofe le tient egalement 
exempt de vertu et de vice, (p) Neque 

* iSthic. tficom. VlT , u 

(p) II n'est capable m de colere, irf d-'afc* 
fcction , parce qne ces sentimens-U ne vien-* 
nent que de foiblegse. Cic. de Nat. Deor. 
L. I , c. 17. 
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gratid neque ird teneri potest ; quod 
quce talia essent , imbecilla essent 
omnia. 

La participation que nous avons a 
la cognoissance de la verite , quelle 
qu'elle soit , ce n'est point par nos 
propres forces que nous l'avons acquise. 
Dieu nous a assez appris cela par les 
tesmoings, qu'il a choisis du vulgaire , 
simples' et ignorants , pour nous ins- 
trujre de ses admirabJes secrets. Nostre 
foy ce n'est pas nostre acquest , c'est 
un pur present de la liberalite d'autruy . 
Ce n'est pas (149) P ar discours ou 
par nostre entendement que nous avons 
receu nostre religion , c''est par an tho- 
rite et par command ement estranger. 
La foiblesse de nostre jugement nous 
y ayde plus que la force , et nostre 
aveuglement plus que nostre clair- 



(149 Far raisonnemcot, 
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voyance. C'est par J'eritremise de nostr e 
ignorance plus que de nostre science 
que nous sommes scavants de divih 
*cavoir. Ce n'est pas mferveille , si nos 
moyens naturels et terrestres ne peuvent 
concevoir cette cognoissance superna*- 
turelle et celeste : apportons — y seu^ • 
lenient du nostre l'obeissance et la 
subjection : car comme il est escrit : 
(i5o) Je destruiray la sapience des 
sages, et abbattray la prudence des 
prudens. Ok est le sage ? ok est Ves- 
crivain ? ok est le disputateur de ce 
Steele ? Dieu ria—il pas abesti la sa- 
pience de ce monde ? Car puis que le~ 
monde n'a point cogneu Dieu par , 
sapience , il lui a pleu par la y unite 
de la predication , sourer les cfoyans. 
• Si me faut-iLvoir enfin , Yil esVen la 
puissance de l'homme de 'trouvef ce 

1 ' 1 ■ i J.H * . 1 1 1 1 * 

(i5o) S. Paul , 2. KpisU attf Corinth, ch. j< v 
vs. 19 /etc. 
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qu'il chercbe : et si cette queste , qu'3 
y a employe depuis taut de siecles, Pa 
enricby de quelque nouvelle force, et 
de quelque verity aolide. Je crois qu'il 
me confessara, s'il parle en conscience, 
jque tout l'acquest qu'il a retire d'un* 

• .si tongue poursuite, c'est d'avoir appris 
a rccognoistre *a foiblesse. L'ignorance 
qui eitoit naturellcment en nous , nous 

> Tavons par longue estude confirmee et 
averee. II est advenu aux gen* verita* 
blement scavajis , ce qui adviaut aux 
espies ifi hied : ils vonj s'eslevant et se 
haussant la teste droit* at fiere, tant 
qu'ils sont vuides. j mais quaud ils. son! 
plains et grossis de grains en leur raafft* 
.rite' , ils commencent a s'huinilier at 
baisser les cornes. Pareillement les bona* 
*nes., ay ants twt essay e, tout sonde, 
et n'aya.nts tfOMve an ( oa$ ,amas if 
aoianee et ppovisioa de tant de choses 
di verses , riea de massif et de s ferme , 

et 
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et rien que vanite, ils ant renonce k 
leur presumption , et recogneu leur 
condition natureile. C'est ce que Vel- 
leius reproche a Cotta et Cicero , ( i5i ) 
qu'ik ont appris de Philo > n 9 avoir 
rien appris. Pherecydes , Tun des sept 
Sage*, escrivant a Thales, comme ii 
«xpiroit, J' ay, dit-il, (i5a) ordonnt 
aux miens , apres qu'ils iriauront 
enterre*, de te porter mes EscritsL 
&ils contentent et toi et les autres 
Sages , publie—les : sinon , supprime- 
les. lis ne contiennent nulle certitude 
qui me satis/ace a moy-mesme. Aussi 



(i5i) Ambo , inquit, ab eodem Philon* 
nihil scire didicistis. Apud Cic. de Nat. Deor. 
L. I , c. 17. Ce Philon , philosophe acade- 
micien , vivoit du temps de Cic6ron, et Faroit 
tu pour auditeur. 

(i5a) Cette lettre , vraie ou fausse , est dans 
Diogene Laerce, L. I , a la fin de la Vie de 
Pherecydes , Segm. 132. 

Tome FIIL G 
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ne fais-je pas profession de scavoirla 
verite , ny dy atteindre. J'ouvre les 
glioses plus que je ne les descouvre. 
Le plus sage homrae ( i53 ) qui fut one- 
ques , quand on luy demand a ce qu'il 
scavoit, respondit , ( i54) quil scavoit 
cela , qu'il ne scavoit rien. II verifioit 
ce qu'on dit, que la plus grand' part de 
ce que nous savons est la moindre de 
celles que nous ignorons : e'est-a-dire , 
que ce mesme que nous pensons sea voir, 
t'est une piece , et bien petite , de nostre 
ignorance. Nous scavons les choses en 
songe , dit PI a ton , et les ignorons en 
yerite*. ( q ) Omnes ppne veteres nihil 



(153) Socrate. 

(154) Nihil se scire, dicebat , nisi idipsum* 
Cic. Acad. Quaest. L. I c. 4. 

(q) Vresque tous les anciens ont dit qu'on 
ne pouvoit rien conuoitre , rien concevoir, ni 
rien savoir j que nos sens etoient fort born£f , 
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cognosci , nihil percipi , nihil sciri 
posse dixerunt : angustos sensus , im- 
becilles ajiimos , brevia curricula vitce. 
Cicero uaesme, qui devoit au sca^oir 
tout sou vaillant , Valerius dit que sur 
sa vieillesse il commenca a desestimer 
les Lettres (i55). Et pendant qu'il les 



notre esprit foible , et notre vie trop couAe. 
Cic. Acad. Quaest. L. I, c. 12. 

(i55)Tai appris de M. dela Monnoye qu'ap- 
paYemment une expression de Valere Maxime 
mal entendue a fait croire a Montaigne qu'il 
y a cuun temps ou Cic6ron avoit cesse d'es- < 
timer les lettres. La remarque est tres-cu- 
rieuse. Vous Tallez yoir mot pour mot telle 
que ce savant homme me Pa communique^, 
c D'abord , dit-il , Valere ( L. II , c. 2 , art. 2. ) 
» ayant pose en fait que les anciens magis- 
» trats romains, quoiqu'ils eussent de 1'etude, 
» se faisoient un devoir , pour la dignity do 
» l'etat , de ne parler jamais d'autre langu© 
t que la romaine, tache, en consequence, 
» de justifier dans Tartide suivant le meprit 

G a 
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traiftoit , c'estoit sans obligation d'au- 
cun parti : suy vant ce qui luy scmbloit 



» de Marius pouV eette Eloquence grecque 
» qui peu de temps apres s'introduisit jus- 
» ques dans le senat. II ajoute , que le rhe- 

* teur Apollonius Molon eut, le premier de 
d tous les etrangers , Payantage d'y etre oui 

* sans truchement , et que ce qui ne con- 
x> tribua pajs peu a perfectionner dans Rome 
» Tart de bien dire , etoit que Ciceron avoit 
» eu cet Apollonius pour maitre. Ensuite de 
» quoi , d'une maniere , ce semble , peu stn- 
^> see , il se r eerie sur le bonbeur de la vHle 

» d'Arpinum, d'avoir produit Marius, Tuiii- ] 
» que homme illustre plein de mepris pour 
» les lettres , et Ciceron , vive source de ces 
s> memes lettres. Le texte latin n'est pas con$u 
» en termes si claira, Les voici : Conspicua 
» felicitatis Arpinum , sive unicum Ut^era- 
» rum gloriosissimum cont emptor em , sivi 

* abundantissimum fontem intueri velis. Ici i 
» le mot unicum peut avoir donne lieu a 

» Fequivoque, en faisant regarder Ciceron 
p comme le seul et meme homme illustre 
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probable , tantost en Tune Secte, tan tost 
en l'autre : se tenant tousiour? s&us la 



» d'Arpinum qui aurok tout ensemble et£ 
i une abondante source des lettres , et n'au- 
» roit pas- laissi de les mepriser. II fant quo 
i ce soit la le sens que les paroles de Valere 
» ayent offert a Montaigne j et ce qui farorise 
» beaucoup cette idee, c'est qu'alor* au lieu 
» tiArpinum , il y aroit dans toutes les edi-» 
» tions Arpinas, mot qui > etant joint a ^ow* 
i abundantissimus litterarum , attache le 
» Teste de la periode a la personne seule de 
ft Cicerou. Depuis cette remarque ecrite , 
ft ajoute M. de la Monnoye, j'ai trouve 
» qu'Agrippa , au commencement de sa de- 
ft clamation, de Vanitate scientiarum, avok 
ft prete ce meme faux sens a Valere Maxime- : 
ft et j'aime miemx presentement croire que 
ft Montagne n'a fait en ceci que copier 
» Agrippa ». M. Barbeyrac explique un pen 
autrement la chose. Comme sa remarque pa- 
roit bien foudee , je rais la transcrire exac- 
tement. « On ne trouve point , dit-il dans 
ft Valere Maxime, tel que nous Favous pre- 

G 5 
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dubitation de 1' Academic: (r) Dicen- 



» sentement , que Ciceron ait jamais meprise 
» leslettres. Montaigne a pris cela de Joannes 
D SarisberitnsU , autenr du douxitme siecle, 
» ou Ton rencontre plusieurs autre* citatiem 
» semblables , qu'il aroit tiree* de quelqu* 
» exemplaire plus complet. Montaigne n't 
» pas copie assez exactement son original; 
» dont roici les propres paroles : Cietronem 
» re/er/ Valerius littered contempsitse j et 
» in contemptu ipsofaisse fonUm abund&n- 
» tksimum litterarum, ob hoc forte quod 
» studium negptiis prceponebat ( ou p+etyo- 
7> nebat, comme il y a a la marge ) ; nam 
m institit eis , etiam dutn contempsit* Po* 
» licr. L. VIII , c. 12 , p. 694. Ed. Lugd. Bat* 
% 1639. Ce qui ne yeut pas dire que selon 
» Valere Maxime , Ciceron commenca sur sa 
» vietllesse a meses timer les lettres ; toais 
9 qu'il les meprisa absolument ; et que , 
x> malgre ce mepris , il fut une eonroe tres- 
» abondante de science , ayant cultive les 
» lettres dans le temps memo qu'il les me* 
» prisoit. » 
(r) Je vaia vous repondre , dit - il a son 
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dum est , sed ita ut nihil affirmem y 
queer am omnia , dub i tans plerumque , 
et mihi diffidens. J'auroy trop beau 
jeu , si je vouloy considerer Fhomme 
en sa commune facon et en gros $ et 
le pourroy faire pourtant par sa reigle 
propre, qui juge la verite, non par It 
poids des voix , mais par le nomir*. 
Laissons la le peup'e 

(s) Qui vigilans stetit , 

Lucret. Lib. Ill, ys« 1061. 

Jdortua cui vita est, prope* jam vivo atfu* 
videnti. 

Ibid, vs, io5g. 



frere, mais sans rien affirmer, m'informant 
dc toutes choses , doutant pour l'ordinaire 9 
et me defiant de moi-meme. Cic. dc Divinat. 
L. II , c. 3. 

(s) Qui dort en veillant , qui est. preaquc 
mort , quoiqu'en Tie et les yeux ouverts. -r- 
Montaigne a transpose ces deux vers de Lu- 
crece , pour les appliquer plus exactement k 
son sujeU 
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qui ne se sent point , qui ne se juge 
point , qui laisse la plus part de ses 
facultez naturelles oisives. 

Je veux prendre l'homme en sa plus 
haulte apsiette. Considerons-le en cc 
petit nombre d'hommes excellents et 
tries , qui ayants este douez d'une belle 
et particuliere force • naturelle ~~ 9 Font 
encore roidie et aiguisee par soing , par 
estude et par art, et Font montee an 
plus hault point de sagesse , oil elle 
|>uisse atteindre. lis ont manie leur ame 
a tout sens et a tout biais ) l'ont ap- 
puyee et estanconnee de tout le secours 
estr anger qui lui a este propre , et enri- 
chie et orn^e de tout ce qu'ils ont peu 
emprunter pour sa commodite y du de- 
dans et dehors du monde : c'est en eux 
que loge la haulteur extresme de Phu- 
maine Nature. lis ont reigle le monde 
de polices et de loix. lis l'ont instruit 
par Arts et Sciences , et instruit encore 
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par Pexemple de lcurs mceurs admi- 
rabies. Je ne mestrai en compte que ces 
gents-la , letir temoignage et leur expe- 
rience. Voyons jusques ou ils sont allez, 
et a quoy ils se sont tenus. Les maladies 
et les deffauts que nous trouverons en 
ce College-la, le monde les pourra har- 
diment bien advouer pour siens. 

Quiconque cherche quelqne chose , il 
en vient a ce poinct, (i56) ou qu'il 
dit qu'il Pa trouvee 5 ou qu'elle ne se 



(i56) Cert precisement par-la que Sextus 
JZmpiricus , fameux pyrrhonien , d'ou Mon- 
tagne a tir6 bien des choses , commence son 
livre des Hypotyposes Pyrroniennes. De Hk 
il infere , comme Montaigne , qu'il y a troia 
manieres generales de philosopher, Pune dog- 
matique , Pautre academique , et Pautre seep-, 
tique. Les uns assurent qu'ils ont trouve la 
rente", les autres declarent qn'elle est au- 
dessus de notre comprehension , et les autre* 
la cherchent encore. 

G S 
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peut trouver $ ou qu'il en est encore en 
queste. Toute la Philosophic est despar- 
tie en ces trois genres. Son dessein est 
*de chercher la verite, la science et la 
certitude. Les Perlpateticiens , Epicu*- 
riens , Stoiciens et autres , ont pense 
l'avoir trouvee. Ceux-cy ont estably 
les Sciences que nous avons* et les ont- 
traictees comme notices certaines. Gli- 
tomachus, Carneadcs, et les Academi- 
cicns , ont desespere de leur queste * 9 et 
juge que la verity ne se pouvoit conce- 
voir par nos moyens. La fin de ceux-cy, 
c'est la fbiblesse et humaine ignorance. 
Ce party a eu la plus grande suitte , et 
les sectateurs les plus nobles. 

Pyrrho et autres Sceptiques ou Epe-* 
chistes , de qui les dogmcs , plusieurs 
anciens ont tenu , tirez d'Homere , des 
sept Sages , et d'Archilochus ; et d'Eu* 
ripides , et y attachent Zeno , Demo« 
critus, Xcnophancs, disent, qu'ilsson^ 
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encore en cherche de la verite : Ceux-cj 
jugent , que ceux-la qui pensent Favour 
trouvee. , se trompent infiniment - y et 
qu'il y a encore de la vanite trop hardie 
en ce second degre , qui asseure que lef 
forces humaines ne sont pas capables 
. dy atteindre. Car cela , d'establir la 
mesure de notre puissance ^de cognoitre 
et juger la difficulte des cboses,, e'est 
une grande et extreme Science, it 
laquelle i!s doubtent que l'bomme soit 
capable. 

(.t) Nil sciri qui s qui s putat, id quoque nescit* 
An sciri possit j quo se nil scire fate tur. 

L'ignorance qui se scait , qui se juge, et 
qui se con da nine, ce n'est pas uneentiere 



( t ) Celui qui croit qu'on ne peut rien 
sa voir, ne sait pas cela memo si l'on n$ 
peut rien savoir , puisqu'il recommit qu'il 
ne sait rien lui - merae. Lucref. L. IV $ 
T. 471. 

G 6 
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ignorance : pour Festre, il faustqu'elie 
Vignore soy-mesme. De facon que la 
-profession des Pyrrhoniens est de brans- 
ler , doubter , et enquerir j ne s'assurer 
de rien , de rien ne se respondre. Des 
trois actions de Fame, ^imaginative, 
Fappetitive , et la consentante , ils en 
recoivent les deux premieres i la der- 
niere, ils la'soustiennent et la main- 
tiennent ambigiie , sans application , ny 
approbation d'une part ou d'autre, 
tant soit-elle legere, Zenon ( 157 ) 



(157) Ciim extensis digitis adversam manum 
ostenderat , visum , inquiebat Zeno , hujus- 
modi est : deinde, cum paullum digitos cons- 
trinxerat, assensus hujusmodi : turn cum plane 
compresserat , pugnumque fecerat , compre- 
hension em ill am esse dlcebat : cum auteiri 
larvam manum admoyerat , et ilium pugnum 
arete , rehementerque compresserat , scien- 
fhran talent esae dieobat. Cic. Aoad* QussV 
L. IV, c. 47. 
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peignoit de geste son imagination sur 
cette partition des facultes de Tame : La 
main espandue et ouverte , c'estoit appa- 
rcnce : la main a demy serree , et les 
doigts un peu croches , consentement : 
le poing ferme , comprehension : quand 
de la main gauche il venoit encore a 
clorre ce poing plus estroit , Science. 

Or cette assiette ( i58) de leur juge- 
ment, droite et inflexible, recevant 
tous objects sans application et consen- 
tement , les achemine a leur Ataraxie ; 
qui est une condition de vie paisible , 
rassise, exemptedes agitations que nous 
recevons par Pimpression de Popinion 
et science que nous pensons avoir des 
choses : d'oii naissent la crainte , Pava— 
rice , Penvie , les desirs immoderez , 
Pambition , Porgueil, la superstition, 
Pamour de nouvellete , la rebellion , la 

Du jugemcnt des Pyrronient, 
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desobe'issance , l'opiniatrete, et la plus* 
part des maux corporels : Voire iU 
s'exemptent par la de la jalousie de 
leur discipline. Car ils debattent d'une 
bien molle fa con. Ils ne craignent point 
revenche a leur dispute. Quant ils disent 
que le poisant va contre-bas , ils seroient 
bien niarris qu on les en creust ; et 
cherchent qu'on les contredie , pour 
engendrer la ^3 libit a lion et surseance de 
jugement, qui est leur fin. Ils lie met- 
tent en avant leurs propositions , que 
pour combattre celles qu'ils . pensent > 
que nous ayons en noire creatice. Si 
vous prenez la leur, ils pren^lront aussi 
vojontiers la conlraire a soustenir : tout 
leur est un : ils n'y ont aucun choix. Si 
vous establissez que la neige soit noire , 
ils argumentent au rebours , qu'elle est 
blanche. Si vous dites qu'elle n'est ny 
Tun ny l'autre , c'est a eux a maintenir 
qu'elle est tous les deux. Si par certain 
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jugemrat vous tenez que vous n'en 
scavcz Tien , ils votts maintiendront que 
vous le s$avez» Oui , et si par un axiome 
efhrmatif vous asseurez que vous en 
•doubtez, ils vous irait debattant que 
Vous n'en doubtez pas ) ou que vous ne 
pouvez juger et establir que vous en 
doubtez. Et par cette extremite de doub- 
le , qui se -secoue soy-mesme , ils se 
separont et se diviaent en plusieurs 
opinions, de eellea - mesmes , qui out 
jnajntenu en plusieurs faeons le doubte 
et Tignorance. Pourquoy ne leur sera-il 
perm is, diseut-ils , comme il est entre 
ks dogmatist es , a Tun dire vert , a 
JWtre jaulne , a eux aussi de doubter ? 
"Est-il chose qu'on vous puisse proposer 
pour Tadvouef ou refuser , la quelle H 
ne soit pas loisible 3e considerer comme 
tmbigue ? * Et oil les autres sont por- 



Et puisque j c'cst ce. que doit signifier 
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tez , ou par la coustume de leur pays, 
ou par Institution dcs parents , ou par 
rencontre, comme par une tempeste, 
sans jugement et sans choix, voire le 
plus souvent avant l'aage de discretion , 
a telle ou telle opinion , a la Secte ou 
Stoique ou Epicurienne , a laquelle ils 
se treuvent hypothequez, asservis et 
collez, comme a une prise qu'ils ne 
peuvent desmordre ( (u) ad quacumque 
disciplinam , velut tempestate , delati, 



et oil dans cet endroit ici. — Et puisque les 
autres sont portez , ou par la coustume de 
leur pays, ou par l'institution de leurs pa- 
rens , etc — A telle ou telle opinion , ect. 
— Pourquoi a ceux-cy ne sera-t~il pareille- 
ment pennis de maintenir leur liberte? etc. , 
(u) Ils se Kvrent a la premiere secte que 
le hasard leur presente ; comme un homme 
qui ,' oousse par la tempete , se jette sur le 
premier rocher qu'll rencontre. Cic. ^cad. 
Quawt. L.' II ,o. 3. 



r 
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ad earn, tanquam ad saxum adhce- 
res cunt ) pourquoy a ceux-ci ne sera-il 
pareillement concede de maintenir leur 
liberte , et considerer les choses sans 
obligation et servitude ? (x) Hoc libe— 
riores et solutiores , quod integra illis 
est judicandi potest as. N'est - ce pas 
quelque advantage , de se trouver de- 
sengage de la necessite qui bride les 
autres ? Vaut-il pas mieux demeurer 
en suspens , que de ( i5<)) s'infrasquer 
en tant d'erreurs que l'humaine fantasie 
a produites ? Vaut-il pas mieux sus- 
pendre sa persuasion , que de se mesler 
a ces divisions seditieuses et, querel- 
leuses ? Qu'irai - je choisir ? Ce qu'U 

- (x) D'autant plus libres, qu'ils out une 
pleine puissance de juger. Id. ibid. 
(159) S'embarrasser , s'embrouiller. — /»- 

frasquer vient de l'italien infrascare , qui 
signifie couvrir de feuillages j et par meta- 
phore, embrouiller, embarrasser. 
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v bus plaira , pourveu que vous choisi$~ 
siez. Voila une sotte response : a la- 
queile il semble pourtant que tout le 
Dogmatisme arrive : par qui il ne nous 
est pas permis d'ignorer ce que nous 
ignorons. Prenez le plus fameux parti , 
jamais il ne sera si seur , qu'il ne vous 
faille , pour le defendre , attaquer et 
combattre cent et cent contraires partis. 
Vaut-il pas mieux se tenir hors de cette 
jneslee? II vous est permis d'espouser 
comme vostre honneur et vostre vie , 
la creance d'Aristote sur l'eternite de 
1'ame , et desdire et dementir Platon 
la— dessus ) et a eux il sera interdit d'ca 
doubter ? S'il est loisible a Panaetius 
(160) de soutenir son jugement autour 



(i^o) De suspendre son jugement au sujet 
des aruspices , etc. — Au reste , tout ceci eat 
pris de Ciceron , dont voici les propres 
termes : Cum Panaetius princeps prope , me* 
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(Us aruspices , songes , oracles , vatici- 
nations , desquelles choses les Stoiciens 
ne doubtent aucuneraent : pourquoi un 
sage n'osera-il en toutes choses , cc que 
cettuy-ci ose en celles qu'il a apprinset 
de sea maitres , cstablies du coramun 
consentement de l'cschoje , de laquelle 
il est Sectateur et Pro&sseur ? Si c'est 
■n enfant qui juge, il ne scait que 
c'esi : si c'est un sea v ant , il est preoc- 
cape. lis se eont reserves un merveilleux 
advantage au combat , s'estant des~ 
chargez du soin de se couvrir. II ne leur 



quidera judieio , Sto'icorum , ea* de re dubi- 
tarc se dicat, quam omnes praeter enm Sto'ici 
certissimam putant , vera esse haruspicum 
tuspicia , oracula , somnia , vaticinationes , 
•eque ab assensu sustineat : Quod is potest 
facere de iis rebus quos illi a quibus ipse 
didicit, cental habuerint , Cur id sapiens de 
itliquis rebus facere non possit? ,Ac<uLQu<9*l* 
L.1I, c. 53. 
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importe qu'on les frap£e , pourvcu 
qu'ils frappent ; et font leurs besongnes 
de tout. S'ils vainquent, vostre proposi- 
tion cloche y si vous , la leur : s'ils 
faillent, ils verifient 1'ignorance $ si 
vous faillez , vous la verifiez : s'ils prou- 
vent que rien ne se scache , il va bien $ 
s'ils ne le sea vent pas pirouver , il est 
bon de mesmes : ( y ) Ut quum in eadem 
re paria contrariis in parlibus mo- 
menta inveniuntur , facilius ab utra- 
que parte assertio sustineatur. Et font 
estat de trouver bien plus facilement 
pourquoy une chose soit fausse, que 
non pas qu'elle soit vraie $ et ce qui 
n'est pas , que ce qui est $ et ce qu'ils 
ne croyent pas , que ce qu'ils croyent. 



(y) Afin que, comme sur un raeme sujet 
on trouve des raisons egales pour et contre , 
on puisse aisement suspendre son jugement, 
de deux cotes. Id. ibid. L. I, c. ult. 
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Leurs facons de parler sont : Je ?i'es- 
tablis rien : II riest non plus ainsi 
qu ainsi, ou que njr I'un nj- 1' autre e 
Je ne le comprens point : Les appa- 
rencies sont eg ales par tout : La lot 
de pa,rler, et pour, ei contre : Rien 
ne semble vray , qui ne puisse sembler 
faupc.laexLT mot sacramental, c'est vxtxp j 
c'est-a-dire , (161) je soustiens , je ne 
bouge. Vojla leurs refreins , et. autres 
de pareille substance* Leur effect , c'est 
une pure , entiere et tres-parfaicte sur- 
seance et suspension, de jugement. lis se 
serrent de leur raison , pour enque- 
rir et pour debattre : mais non pas 
pour arrester et choisir. . Quiconque 
imaginera une perpetuelle confession 
d'ignorance , un jugement sans pente 
et sans inclination, a quelque occasion 
que ce puisse etrc , il concoit le Pyrrbo- 



(1C1) J'arrete, je suspens mon jugement. 
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nisme. J'exprime ^cette fantasie autant 
que je puis , parce que plusieurs la 
trouvent difficile a concevoir, et les 
Autheurs mesmes la representent un 
peu obscurement. 

Quant aux actions de la vie, i!s sont 
en cela de la commune facon : ( 162) lis 
•e prestent et accommodent aux incli- 
nations natu relies , a Pimpulsion et 
contrainte des passions , aux consti- 
tutions des lois et des coustumes, et k 
la tradition des arts : ( z ) Non enim 
nos Deus ista scire , sed tantummodo 
uti voluit. lis laissent guider a ces choses- 
la leurs actions communes , sans aucune 
opination ou jugement : Qui fait que je 

(162) C'est ce que Sex tug Empyricus de- 
clare expressement , et en autant de mots*. 
Pyrrh. Hypot. L. I , c. vj , p. 6. 

(z) Car Dieu n'a pas voulu que nous eus«* 
lions la connoissance de ces choses , mais 
«aul*nient ruwgt. Cie. de Diviait. L. I , c. 18, 
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fie puis pas bien assortir a ce discours, 
ce qu'on difc de Pyrrho : ils lc peignent 
stupide et immobile , prenaiat un train 
de vie farouche et inassociable , atten- 
dant le heurt des charrettes , se pre- 
sentant aux precipices, refusant de s'ac- 
commoder aux loix. Cela est encherir 
sur sa discipline. II n'a pas voulu * se 
faire pierre ou souche : il a voulu se 
fa ire homme vivant , discourant , et 
raisonnant , jouissant de touts plaisirs 
et commodites naturelles , embesoi- 
gnant et se servant de toutes ses pieces 
corporelles et spirituelies , en reigle et 
droiture. Les privileges fantastiques , 
imaginaires et faulx , que l'homme s'est 

* Montaigne, qui se declare ici tout ourer- 
tement, et avecrafson, contrecette aveugle 
insensibility qu'on a imputee a Pyrrhon , 
semble la reconnoitre ailleurs, quoiqu'elle lui 
paroisse, dit-il , quasi incroyable. L. II, c. 29, 
301, 202. 
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usurpe , de regenter , d'ordonner , d'esta- 
blir , il les a de bonne foy renoncez et 
quittez. 

Si n'est-il point de secte (i65) qui 

(i63) Montaigne ne fait ici que copier Ci- 
ceron. Vous n'avez qu'a lire ce qui suit pour 
en etre convaincu. — Etenim is quoque qui 
a vobis sapiens inducitur, multa sequitur 
probabilia, non comprebensa, neque per- 
cepta , neque assensa , sed similia veri : qu» 
nisi probet* omnis vita tollatur. Quidenim? 
conscendens navim sapiens, num comprehen* 
sum atiimo babet atque perceptum , se ex 
sentential navigaturum ? Qui potest ? Sed si 
jam ex hoc loco proficiscatur Puteolos stadia 
triginta, probo navigio, bono gubernatore, 
hac tranquillitate : probabile videatur se illuc 
venturum esse salvum. Hujusmodi igitur visw 
consilia capiet , et agendi , et non agendi. 
— Et quaecumque res eum sic attinget, ut sit 
visum illud probabile , neque ulla re impe- 
ditum, movebitur. Non enim est e saxo sculp- 
tus, aut e robore dolatus. Habet corpus, habet 
animum : movetur mente, movetur sensibus : 

Hi 
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ne Soit contrainte de permettre a son 
sage de suivre assez de choses non com- 
prises, ny perceues ny consenties , s'il 
veut vivre. Et quand il monte en mer , 
il suit ce dessein , ignorant s'il lui sera 
utile : et se plie , a ce que le vaisseau 
est bon, le pilote experiment^, la saison 
commodes circonstances probables sett- 
lement. Apres lesquelles il est tenu 
d'alter , et se laisser remuer aux appa- 
rences , pourveu qu'elles n'ayent point 
d'expresse contrariete. II a un corps, il a 
une ame : les sens le poussent , l'esprit 
l'agite. Encore qu'il ne treuve point en 
soy cette propre et singuliere marque 
de juger , et qu'il s'appercoive , qu'il 

ut ei multa vera videantur. Neque tamen 
habere in.signem illam , et propriam perci- 
piendi notam : eoque sapientem non assen- 
tiri, quia possit ejusdem modi existere falsum 
iliqood, cujusmodi hoc verum. Cic. Acad. 
Quaest. L. II , c. 5i. 

Tome Fill. x H 
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ne doit engager son consentement 
at tend u qu'il peut etre quelque faulx, 
pareil a ce vray : il ne laisse de con- 
duire les offices de sa vie pleinement et 
commodement. Combien y a-il d'arts 
qui font profession de consister en la 
conjecture, plus qu'en la science? qui 
ne decident pas du vray et du faulx , et 
suivent settlement ce qu'il semble ? II 
y a , disent-ils , et vray et faulx j et y a 
en nous de quoy le chercher, mais non 
pas de quoy Tarrester a la touche. Nous 
en valons bien mieux , de nous laisser 
manier sans inquisition , a l'ordre du 
monde. Une ame garantie de prejuge, 
a un merveilleux avancement vers la 
tranquillite. Gents qui jugent et con- 
trerollent leurs juges, ne s'y sousmet- 
tent jamais duement. . 

Combien , et aux loix de la Religion 
et aux loix politiques ; se trouvent plus 
dociles et aysez a mener , les esprits sin> 
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pies et incurieux , que ces esprits suiv 
veillants et pedagogues des causes di+ 
vines et humaines ? II n'est rien en 
l'humaine invention , oil il y ait tant de 
verisimilitude et d'utilite. Cette - cy 
presente Phomme nud ct vuide, re- 
cognoissant sa foiblesse naturelle, proprfc 
a recevoir d'en-hault qaelque force 
estrangere , desgarni d'humaine Scien- 
ce, et d'autant plus apte a loger en soy 
la divine, aneantissant son jugement, 
•pour faire plus de p 1 ace a la foy : ni 
mescreant , ni establissant aucun dog me 
contre les loix ct observances com*- 
munes , humble , obeissant , discipli- 
nable, studieux, ennemy jure d'heresie, 
et s'exemptant par consequent des vaines 
et irreligieuses opinions introduces par 
les fausses sectes. C'est une carte blaneke 
preparee, a prendre du doigt de Dieu 
telles formes qu'il luy plaira d'y graver. 
Plus nous nous renvoyons et commct- 

H 2 
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tons a Dieu , et renoncons & nous , 
mieux nous en valons. Accepte , dk 
l'Ecclesiaste , en bonne part les choses 
au visage et au goust qu'elles- se pre- 
sentent a toi , du jour a la journee : le 
demeurant est hors de ta eognoissance. 
(a) Dominus novit cogilationes homi- 
num , quoniam vana* sunt. 

Voyla comment , des trois generates 
tecte* de Philosophic, les deux font 
expresse profession de dubitation et 
d'ignorance : et en ceHe des Dogma- 
tistes , qui est troisieme , il est ayse a 
descouvrir , que la phis part n'ont pris 
le visage de TasseuraBce que pour avoir 
meilleure mine. lis n'ont pas tant pense* 
nous establir quelque certitude , que 
nous montrer jusques oil ils etoient 



(a) Dieu connoit que les penseas des hom- 
ines ne sont que vanite. Psalm. XCIY, se- 
cundum Hebr. r*. 11. 
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allez en cette chasse de la verite,(b} 
quarn docti Jingunt magi's quam no- 
runt. Timaeus ay ant a instruire Socrate* 
de ce qn*il scait des Dieux, da monde 
et des hommes , propose d'en parler 
( 164 ) comme an homme a un horame^ 
et qu'il suffit, si ses raisons sont pro*- 
babies , comme les raisons d'un autre 2 
car les exactes raisons n'estre en sa main 
ni en mortelle main. Ce que Fun de 
ses sectateurs a ainsi imite : (c) Ut po- 
tero , explicabo : nec tamen , ut Py— 



(b) Que les sayare supposent plutot qu'ila 
ne la connoissent. 

(i64) Plato, in Tfmaeo. p* StB. G. 

(c) Je m'expliquerai comme je pourrai, sans 
pretendre vons donner , comme PApollou de 
pelphes , les choses que je dirai poor autant 
de Veritas eertaraes et indubitable* , mais 
comme un homme du cornmun qui s 'attache 
par conjecture a ce qui lui paroit lc plue 
probable. Cic. Tusc Quatrt. L. I , c. g» 

H 3 
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thius jfpollo, certa ut sint et jixa , qua: 
dixero : sed, ut homunculus , proba- 
hilia conjee turd sequens. Et eel a sur le 
discours du inepris de la mort : dis- 
cours naturel et populaire. Aillcurs il 
Ta traduit sur le propos mesme de 
Platan : (d) St forte, de Deorum na- 
turd ortuque mundi disserentes , minus 
-id quod habernus in animo consequi- 
mur , kaud erit mirum. AEquum est 



(d) Si en discourant de la nature des Dieux 
et de rorigihe du monde, je ne puis m*ex- 
• primer aussi exactement que je souhaiterpis, 
tous ne devez pas en etre surpris : car vous 
devez .routs souvenir que moi qui vais dis- 
Courir,et vous qui devez juger, ne sommes 
«|ue des hommesj afin que si je ne vous 
donne que des probabilities, vous ne deman- 
diez rien de plus. Cieeronis Timaeus, seu de 
uni verso fragmentum , c. 3. C 'est la une tra- 
duction asses exacte du passage de Platon, 
cite ci-dessus, v note j64. 
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enim meminisse , etme, qui disseram, 
•hotninem esse , et vos qui judicetis : 
lit y si probabilia dicentur, nihil ultrb 
requiratis. Aristote nous entasse ordi- 
nairement un grand n ombre d'a litres 
opinions et d'autres creances, pour y 
comparer la siennc, et nous faire voir 
de combien il est alle* plus outre, et 
combien il approche de plus pres la 
verisimilitude. Car la verite ne se juge 
point par authorite et tesmoignage d'au- 
truy. Et pourtant evita religieusement 
Epicurus d'en alleguer en ses escrits. 
( 1 65 ) Cettuy-la est le prince des Dog- 
ma tistcs : et si nous apprenons de luy , 
que le bcaucoup scavoir apporte Foc- 
sion de plus douter. On le void a escient 
se cauvrir sou vent d'obscurite si espesse 



(i65) Aristote est le prince des dogma- 
tlstes ; et cependant nous apprenons de liii 
que, etc. 
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ct inextricable , qu'on n'y peut rien 
choisir de son advis. C'e&t par effect im 
Pyrrhonism* soubs une forme resolu- 
tive. Oyez la protestation de Cicero, 
qui nous explique la fantasie d'autruy 
par la sienne : ( e ) Qui requirunt , quid 
de quaque re ipsi sentiamus , curio- 
sius id faciunt , quam necesse est. — 
Hcec in Philosophid ratio contra 



(e) Ceux qui voudront savok ce que je 
penae sur chaque nmtiere , poussent leur cu- 
riosity trop loin. — La sect© dea Academi- 
ciens , dont le prOpre est de soumettre toot 
a la dispute , sans decider nettement snr 
rien ; cette secte , qui a ete fondee par So- 
crate, retablie par Arcesilas, et affermie par 
Carneade , a fieuri jusqu'a nos jours. — Four 
moi , qui goute fort cette manidre de philo- 
sopher , je dis que le faux est mele partott 
de telle facon avec le vrai , et lui ressemblt 
si fort, qu'il n'y a point de marque certains 
pour le distinguer surtment. Cic* de Hat 
Dtor. L. I, c. S. 
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omnia disserandi , nullamque rem 
a pert e judicandi, prefect a a Socrate , 
repetita. ab Arcesild , confirmata a 
Carneade , usque ad nostram viget 
cetatem. — Hi sumus ; qui omnibus 
veris falsa qucedam adjuncta esse 
dicamus, tarttd similitudihe , utiniis 
nulla insit certe judicandi et assen— 
tiendi nota. Pourquoy, non Aristote 
seulement , mais la plus part des Philo- 
sophes , ont-ils affecte ( 166 ) la diffi- 
cult^, si cc n*est pour faire valoir la 
vanite du subject , et amuser la curio- 
site de notre esprit , luy donnant oil se 
paistre, a ronger cet os creux et des— 
charne? Clitomachus (167) affermoit 

(166) L\>b«c*rit& 

(167) Ceat oe que Montaigne a era voir dant 
Ciceron, dont voka leapropres paroles : — CUh 
jus CaHiphontis tententiam Carneadeg ita 
ttndiose defenaitabat , ut earn probare etiam 
▼idwttur : quamquam Ciitomaohus affirnia^ 
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n'avoir s$eu, par les escrits de Car- 
bat, nunquam se intelligere potuisse quid 
Carneadi probarefur. Acad. Qucest. Lib. IV, 
c. 45. Mais cela ne veut point dire que Cli- 
tomachus ait assure que, par les ecrits de 
Carneade , il n'avoit jamais pu compremdre 
de quelle opinion etoit Carneade. II ne s'agit 
point ici des opinions de Carneade en ge- 
neral, mais de ce qu'il ayoit accoutume de 
dire pour ftefendre l'6pinion particuliere de 
Calliphon sur ce qui constitue le souveraito 
bien l'homme. Cotnfne Carneade etoit 
atademicien , il ne pouroit rien arancer de 
positif, ou d'evidemment decisif sur cette 
importante question : c'est pourquoi Clito- 
mach us ne put jamais comprendre quelle 
etoit sur cela l'opinion de Carneade. Calli- 
phon faisoit consister le aouverain bien dans 
la volupte et la vertu tout ensemble : Volup- 
tatem et honestatem finem esse Callipbo cen- 
*uit* Ce que Carneade vouloit f<*ire passer 
aussi , dit Ciceron , non quo pro bare t , sed ut 
opponeret stoi'cis; non pour decider la chose, 
xnais pour embarrasser les stoiciens. Acad* 
Qucest* L, IV, c. 42. Dans ce meme livre, 
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neade , entendre de quelle opinion il 



Ciceron nous ex pi i que plusieurs pensees de 
Carneade : etce qui est tres-remarquable, il 
ne le fait que sur l'expose de Clitomachus. 
Jam explicata , dit-il , tota Carueadis sen- 
tential Antiochi ista corruent uuiversa. Nec 
Yerd quidquam ita dicam , ut quisquam id 
fingi suspicetur : a Clitomacho sumajn qui 
usque ad senectutem cum Carneade fuit, 
homo et acutus , utPcenus, et valde studio- 
sus ac diligens. « Apres que j'aurai expliqu6 
» tout ce ,qu'a pense la - dessus Carneade % 
» tous ces dogmes d'Antiochus ( le sto'icien ) 
» tomberont par terre. Mais de peur qu'on 
, • ne me soupconne de lui preter mes pro- 
» pres pensees, je ne dirai rien que je ne 
» tire de Clitomachus, qui a passe sa vie avec 
» Carneade jusqu'a sa vieillesse , homme pe- 
» netrant , comme etant Carthaginois, fort stu- 
• dieux d'ailleurs et fort exact. » Acad. QucbsJ. 
L.IV, c. 3i. Explicavi paulo ante, dit encore 
Cichon , ibid. c. 32. Clitomacho auctore , quo 
modo ista Carneades diceret : « Je rous at 
» explique un peu auparavant sub le rapport 
» Clitomachus , en quel sens Carneade disoit 
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estoit. ( 168 ) Pourquoy a evite aux 



» ces choses. » Lesquelles choses Ciceron 
repete ensuite , en les transcrivant d'un livre 
que Ctttomachus avoit compose et adresse an 
, poete Lucilius. Accipe quemadmodum «a 
dicantur a Glitomaeho in eo libro quern ad 
C. Lucilium scripsit poetam, etc. ibid. Le 
inoyen qu'apres cela Ciceron eutpu. faire dire 
en general a Clitomachus, que par lea ecritade 
1 Carneade il n'avoit jamais pu comprendre de 

quelle opinion etoit Carneade. La verity est 
que Clitomachus n'avoit point lu les ecriu 
de Carneade : car except^ quelques lettres k 
A riai a the , roi de Capadoce , qui couroient 
sous son nom, le reste de ses pensees, dit 
«xpressement Diogene Laerce, a eteconserrt 
dans les livres de ses disciples , et pour lui , 
il n'a laisse aucuns ecrits. In Viti. Carneadis, 
L. IV, Segm. 65. Le meme kistorien nooi 
apprend que Clitomachus , qui composa plus 
de quatre cents volumes , s'appliqua surtout 
ii illustrer les sentimens de Carneade auquel 
il aucceda, Diqg. LderU in Vita Clitomachi , 
X. IV, Segm. 67, 

(x68) C'est-a-dire, pourquoi Epicure a-t-il 

sient 
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Siens Epicurus , la facilite j et Hera* 



ivite dins ses edits* d'fctre clair et ais6 1 en^ 
tendre ? Montaigne , en ronlant nous a^ 
prendre .quTSpicure avoit afFecte de se rendre 
obscur dans ses ouvrages , s'est exprim6 lui- 
toeme ti'une maniere fort embdrrassee ; ce 
qui est d'aut ant plus etrange, que dans l'edi* 
tion de i58&% in-4°, ou il a commence de 
taxer Epicure de ce defaut , il aroit dit fort 
nettementi Pourquoi a craint Epicurus qu'bn 
l'entendist? An reste, sans pretendre exa- 
miner si Epicure a efFectivement evite de 
fe'exprimer clairement dans ses ecrits , je me 
contenterai de remafquer , que.LuCrece , ce- 
lebre interprete des sentimens de ce philo-^ 
eopbe , assure positirement le contraire en 
plusieurs endroits de son pogme, et d'une 
maniere assez intelligible par les trois vers 
cites ici par Montaigne , ou ce poete ne cen- 
sure si vivementce style obscur et embrouilU 
dfleraclite , qUe pour dontier k entendre que 
46n maltre Epicure avoit eyite cet ecueil $ 
« Lui qui le premier y (lit - il expressement 

Tome FIJI. I 
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clitus en a este surnomme ( 169) <t**Y«fW : 
17P) La difficulte est une monnoye 
que les Scavans employent comme les 
joueurs de passe-passe pour ne descou- 
vrir la vanite de leur art, et de laquelle 
Thumaine bestise se paye aysement. 

(f) Clams obscuram linguam magis jnttr 
mane s : 

Omnia enim stolidi magis admirantur amant- 
que , 

Inversis quae sub verbis lacitantia ctrnunt. 



» ailleurs , a su tirer des tenebres une si bril- 
» lante lumiere.» 

JS tenebris tantis tarn clarion extollere lumen, 
Qui primus, potuit. 

L. Ill, 79. 12. 

(169) Ten6breux. 

(170) C'est que l'obscurite est uue monnoye 
que , etc. 

-(f) C'est par l'obscurite de son langage, 
qu'Heraclite s'est rendu plus illustre aupr& 
des ignoraus j car les sots n'estiment et n'ad- 
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Cicero reprend (171) aucuns de scs 
amis d'avoir accoustume de mettre a 
l'Astrologie, au Droit, a la Dialec- 
tique et a la Geometrie , plus'de temps 
que ne meritoyent ces arts : et que 
cela les divertissoit des devoirs de la 
vie, plus utiles et honnestes. Les Philo- 
soplies (172) Cyrenaiques mesprisoyent 
esgalement la Physique et la Dialec- 
tique. Zenon > tout au commencement 
des livres de la Rcpublique, declaroit 
( 173 ) inutiles toutes les liberates Disci- 
plines. Chrysippus disoit, (174) que ce 



mirent rien tant que ce qu'ils voyent cach6 
sous uuamas de paroles embarrassees. Lucre t. 
L. I ,.vs. 64o, etc* 

(171) De Offic. L.I, c. 6. 

(17?) Diog, Lagrce, dans la Vie d'Arist-ft, 
L. II , Segm. 92. J 

(175) Id. Dans la Vie de Zenon. L. VII, 
Segm. 5i. 

(174) Montaigne dit avoir pris ce qull 
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«jue Piston et Aristote ayoient escrii 
de la Lpgiqae , ils l'avojent eserit 
par jeu et par exerdice j et tie jxmvoil 
croire qu'ils eusserit parle a dertet d'une 
si vame matiere. Plutarque k diet * da 



attribue a Chrysippe d'un Traite do Plii* 
tar que , intitule : Les Contr edits des Philo~ 
sophes sto'iques, ch. a5 de la Version d' Amy ot i 
mai* sa memoire ne hii a pas repr6aeate fidel* 
lenient les choses ; car Plutarque dit positi~ 
vement en cet endroit, que Chrysippe ayant 
reconnu que Platon et Aristote s'etoient 
appliques avec un soin tces-partlculier a per* 
fectionner la Loghrue , il n'y a nnlle appa* 
rence qu ils aient ecrit en jouant et par ma* 
niere d'acquit des principes, de la fin des 
biens , de la justice et des Dieux , comma 
Chrysippe les en accuse expressement. Je doit 
cette remarqae a M. Barbeyrac. 

* Dans les deux premieres editions dct 
JSssaia, et dans celle de x588 in-4° , il y a 
ici : Ce que Chrysippus diaoit de la logique, 
Jipicuru* l'eust annexe* dtot 4* la rhetorique , 
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la Metapbysique ; Epicurus I'eust en- 
cores diet de la Rhetorique, de la Grain- 
maire j Poesie , Matheraatique $ et hors 
la Physique, de toutes les autres Scien- 
ces; et Socrates de toutes , sauf celles 
<ies moeurs et de la vie. De quelque 
chose qu'on s'enquist a lui , il ranienoit 



et ce crois-je de la grammaire. C'etoit une 
eapece de repetition de ce que Montaigne 
avoit avance raal a psopos que Chrysippe 
comptoit pour rien la logique* Je ue sais &i 
ce qu'il a mis a la place , que Plutarque me- 
prisoit la metapbysique , est mieux fonde. 
Mais en g6n£ral on pent croire qu'il a eu plus 
de raison de dire que Phitarque faisoit pen 
de cas de cette science , que d'attribuer a 
Chrysippe le mepris de la logique ; car que 
Chrysippe,l*un des grands piliers duPortique, 
ait mepra* la logique, que les«toiciens cul- 
tivoieut avec taut de soin , e'est une chose 
tout 4 fait intoutenable , comme M. Barbeyrao 
le prouTo eridemment dans la note prece-* 
dente, n Q . 

'15 
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en premier lieu tousiours Penquerant 
a rendre compte des conditions de sa 
vie, presente et passee , Jesquelles il 
examinoit et jugeoit : estimaht tout 
autre apprentissage subsecutif a celui- 
la et supernumeraire. ( g ) Parum mihi 
placeant eas litterce quce ad virtutern 
doctoribus nihil profuerunt. La plus 
part des arts ont este ainsi meprises par 
le mesme scavoir. Mais ils n'ont pas- 
pense qu'il fust hors de propos d'cxercer 
leur esprit es choses mfsmes oil il n*y 
avoit nulle solidite profitable. 

Au demeurant , les uns ont estime 
Plato dogmatiste, les autres dubita- 
teur , les autres en certaines choses Tun , 



(g) Je ne taurois faire grand cas de ces 
lettres , qui n'ont en rien contribne a rendre 
▼ertueux ceux qui les ont apprised. SallusU 
Guerre de Jugurtha , dans la harangue de 
Marius, p. 94. Ed Maittairiana, Lond. 1713. 
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et en certaines choses Pautre. Le con- 
ducteur de ses dialogismcs , Socrates , 
va tousiours demandant et esmouvant 
la dispute : jamais Farrestant, jamais 
satisfaisant : et dit n'avoir autre Science 
que la science de s'opposer. Homere 
leur Autheur a plante egalement les 
fondements a toutes les Sectes de Phi— 
losophes , pour montrer combien il 
estoit indifferent par oil nous allassions. 

De Platon nasquirent dix Sectes di- 
verses , dit-on. Aussi , k mon gre , jamais 
instruction ne fut titubante, et rien as- 
severante , si la sienne ne Test. 

Socrates disoit , que les sages- femmes f 
en prenant ce mestier de faire engendrer 
les austres , quittent le mestier d'en- 
gtmdrer elles : Que luy, par le tiltre de 
sage homme , que les Dieux luy avoyent 
defere , sVstoit aussi desfait en son 
amour virile et mentale , de la faculte 
d'enfanter , se con ten tan t d'ayder et 

1 4 
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favoriser de son secours les engendrants ? 
ouvrir leur nature , graisser leurs con- 
duits , faciliter l'yssue de leur enfante- 
nient, juger d'fcelui , le baptiser , le 
\ nourrir, le fortifier, Pemmaillotter , et 
circoncir : exercant et maniant (176) 
son engin aux perils et fortunes d'autruy. ■ 
II est ainsi de la plus partdes Antbeura 
de ce tiers genre , cpmnjje Jes anciexig, 
ont remarque des Escripts d'i\naxago-r 
ras, pemocritus, fa^naenides, Xeno/- 
j>hanes et autres. {Is ont u_ue form? 
d'escrire , doubteusc en substance et en 
dessein , enquerant plustqst qu/instrui-r 
sant : encores qu'ils en^ rq-seinjent leur 
stile de cadences dogmatistes. CeJa, se 
voit-il pas aussi biep en Seneque et en 
Plutarque ? Combien disent-ils tantost 
d'un visage, tantost d'un autre, pour 



(175) Son esprit, comme on a mis dauaune 
de* deruieres Editions , de i5o$. 
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eeux qui j regardent de pres ? Et 
leg recQnciliateurs des Juriscon&ultes} 
4evoyent premierement les concilier 
chacuq a soi. Platon me semble avoir 
ajme cette. forme de philosopher par 
Dialogues , a escient, pour loger plus; 
decemmeut en diverses bouches. la di— 
versite et variation de ses propres fan* 
tasie&. Diversement trailer les matieres , 
est aussi bien lea traiter, que confor— , 
mement , et mieux : a scavoir plus* 
copieuseroeut et utilement. Prenons, 
exemple de nous. Les arrets font le point 
extreme du parler dog mat isle et reso- 
Jutif ; Si est-ce que ceux que nos Par-< 
lements presentent au peuple, les plus 
exemplaires, propres a nourrir en luy 
}a reverence qu f il doit a cette dignite,. 
j>rincipakment par la suftbance des 
personnes qui Pexercent, prennent leur- 
j>eaute, non de la conclusion, qui est a 
fux quoti^iemwj , et qui est commune 

15 
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a tout Juge , tant couime de la discep- 
tation et agitation des diverses et con- 
traires ratiocinations que la inatiere du 
Droit souffre. Et le plus large champ 
aux reprehensions des uns Philosophes 
a Ten«ontre des autres , se tire des con- 
tradictions el diversitez, en quoy chacun 
d'eux se trouve empestre : ou par 
dessein , pour monstrer la vacillation 
de l'esprit humain autour de toute 
matiere ; ou force ignoramment , par la 
yolubilite et incomprehensibilite de 
toute matiere. (176) Que signifie ce 



(176) C'est-a-dire , c'est ce que siguifie ce 
refrein , employe si souvent par Plutarque , 
Seneque , et tant d'autres ecrivains de cet 
ordre : En un lieu glissant et coulant sus- 
pendons notre crSance, Car , comme dit 
Euripide , 

Les oeuvres de Dieu , etc. 

refrein semblable a celui qu'£mpedocles se- 
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rfcfrem , En un lieu gUssanl et coulant 

moit souvent , etc. Pour vousprouver que 
c'est la precisement ce que Montaigne a voulu 
dire par ces paroles : Que signifie ce refrein , 
Sn un lieu glissant et coulant suspendons 
notre creance , etc. Je n'ai qu'a vous les fair© 
voir avec celles qni les prec&Ioient fmmedia- 
tement dans Edition in-4°. de i588. Apres 
aroir parle" de ces anciens philosophes-, qui 
ont uue forme d'ecrire douteuse et irresolue, 
et un stile enquerrant plutost qu'iustruisant , 
encore qu'ils entre-sement souvent des trnita 
de la fornie dogma tiste , Montaigne disoit 
tout d'un temps dans cette edition-la : Chez 
qui se peut voir 'cela plus clairemeirt que 
chez nostre Plutarque? Combien diver^ement 
discourt-il de meme chose? Combien de fois 
nt>us presente-t-il deux ou trois causes eon- 
traires de mesme subject , et direrses raisons, 
sans choisir celle que nous avons a suivre ? 
Que signifie ce si en refrein : En un lieu glis- 
sant et coulant suspendons notre qreancs : 
car , com me dit Kuripide , 

Les oeuvres de Dieu en diverses 
Facons , nous donneut des traverses. 

16 
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svspendons notre creance? G^r, conn 
u\e dit Euripides , 



semblable q. celuy qu'Empedoples semoit son- 
vent, etc. Vous voyea la fort distinctement 
que ces mots :. Que signifie ce sien refreiu , etc 
veulent d^re , c'est ce, que signifie ce refreiu 
de Flutarque , En un, lieu glissan? , etc. — 
refrein semblable a celui qu'Empedocles se* 
raoit , etc. Mais tout ce que Montaigne a mis 
depuis entre deux, a fait entierement dispa- 
roitre ce rapport ; de sorte qu'on ne sait plus 
quel sens donner a ces mots , Que signifie ce 
refrein : En un lieu glissant , etc. lesquels 
on a rendus encore plus inexplicables dans 
toutei les editions que j'ai vues , ou xls sont 
imprimes ainsi : Que signifie. ce refrein? Ev 
un lieu glissant et coulant swependons notrt 
erfance : car, com me dit Euripide , 

Les ceuvres de Dicu en di verses 
Facons , nous donnent des traverses. 

semblable a celuy qu'EmpedocJe , etc. Sans 
le secours de l'edition in-4°. de i588 , il 
yi'auroit ete absolument impossible de d£~ 
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{^77} Lea ceuvrea de tyeu en, diyeraea, 

Faxons , nous, donnent des traversal. 

Sfiablabje a celuy qu'EmpedocJesernoit 
soxiyerjt en ses livres , oomme agite 
<Vune ^ivin^fujepur <et force d« la verity x 
(178) iYorc, non,nous ne sentons tien* 
nans ne vqyons rien , toutes choses 



Ijrouiller ce cahos. — Je suis oblig£ d'aj outer 
que ces mot* : En, un U?u. glissant ct cour- 
Imt. suspenckps nptre crtance., s$ tftouYenfc. 
effecti vement dans Plutarque , au Trait p de$ , 
Oracles qui ont cesse , ch. 24, vers la iin. 

(177) De la Traduction d'Amyot. Plu- 
tarque , dans le Traiti des Oracles qui ont 
cesse , ch- a5. 

(178) (Apud Sei£. Binpirlcura a<Jr. Mathem- 
p. 160.) Ce qu'qn trouve ainsi traduit dans 
Ciceron , Qucest, Acad. L. IV, c. 5, d'ou Mon- 
taigne nous l'a transcrit : Empedocles qui- 
dem,ut interdum, mifii furere videatur* ex-.. 
%lamaf : Abstrusa. esse omnia > nihil nog. 
aentire , nihi) cer^nere , nihil omuiuQ, , quale, 
ait , noase repcrirc. 
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nous sont occultes ; il rten est aucune 
de laquelle nous puissions establir 
quelle elle est* : Rerenant a ce mot 
divin . : ( h ) Cogitationes mortalium 
tint idee , et incertw ad inventiones 
nostrce, et providentia*. 

II ne faut pas. trouvfer estrange , si 
gents xlesesperez-de la prinse n'ont pas 
laisse d'avoir plaisir a 4a chasse, Tetude 
estant de soy une occupation plaisante : 
et si plaisante, qtfe parmy les voluptez, 
les Stoiciens dependent aussi celle qui 
vient *de Texercitation de Pesprit , y 
veulent ( 179 ) de la bride , et trouvent- 
de Pinteniperance a trop scavoir. 

Democritus ayant mange a sa table 
des figues qui sentoient le miel, com- 



■(h) Les pens6es des hommes sont mal assu- 
rees : notre prevoyance , et nos invention* > 
incertaines. Sapience , ch. ix , ts. i4. 

(179) De ia retenue. 
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merica soudain a chercher en son esprit 
d'oii leur venoit cette douceur inn si tee : 
(180) et pour s'en esclaircir , s'alloit 



(180) Plutarque , des Propos de fable, L. I , 
Quafst. 10. Cette citation , que' j'ai trouvee 
d'abord dans la derniere edition du Diotion- 
naire critique de Bayle , a I'article Dkmo- 
crite ( remarque [t] , ) est tres-juste. r — J'ai 
appria depuis de M. de la Monnoye, qu© 
c'est d'apres Amyot et Xylander que Mon- 
taigne a fait manger des figues a Democrite, 
mais que Democrite mangeoit , selon Plu- 
tarque , an concombre. — Ay ant suppose trop 
legerement , a mon tour, qu'il seroit inutile 
d'examiner apres Bayle , le texte original de 
Plutarque ; je me contentai de verifier la ci- 
tation sur la version d* Amyot, que je crua 
fort exacte, parce que Bayle ne Favoit point 
critiquee. Ainsi bicn des faiaeurs de livres 
ront, comme la plupart des hommes , non 
quo eundum est , sed quo itur : Franche mou- 
tonnaille , ils se suiyent ayeuglement les una 
let autres. 
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lever de, taWe^ pour voir Fassiettje, <Ju. 
lieu ou ces figues. avoient ete cueiilies j 
sa chambriere ayant etUeruiu la cau*e 
de ce remuement, lui dit en riant , qu'il 
tie se peinast plus pour ceht, car c*estoit 
qu'elie les avoit mises en* iui vaisseau 
oil il y avoit eu du miel. II se despita 
dequoy elle luy avoit ostd Toccasion de 
cette recherche,, et desrobe matiere a 
sa, curiosite. Va , luy difc-il» tu m'as feict 
detptaisir , \e ne lairrai potirta&t d'en 
cbercher la cauae , comma si e$te esfcoit 
uaturelle. Et volontiers nVust failbv de 
trouver quelque raison vraie a un ejBfect 
faulx et suppose.. Cctte histoire d'uu, 
faraeux et gr.and. ^hijosopjie , nous, 
represents biea ciaireraenl cette passion, 
studieuse, qui nous amuse 1 a la po\H ^ J 
suite des choses , die l'acquest desquelltSi 
nous sosnmes desesperez. Plutarque re^L 
cije un pajrejj example dp quplqu'u^q^ 
me vouloit pas estre csclaircy 4ft e% 
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dequoy il estoit en doubte , pour ne 
perdre le plaisir de le chercher : comme 
Pautre , qui ne vouloit pas que son 
Medecin lui oslat Alteration de la 
fievre , pour ne perdre le plaisir de 
lassouvir en beuvant. (i) Satius est 
supervacua disc ere , quam nihil* 

Tout ainsi qu'en tgute pasture il y a 
le plaisir souvent seul y et tout ce que r 
nous prenons, qui est plajsant , n'es^ 
pas tousiours nutritif ou sain : pareille- 
inent ce que notre esprit tire de la 
Science , ne laisse pas d'etre vo|u,prv 
tue,ux , encore qu'il ne. soit ny alinaen- 
tantni salutaire.Voici coujine ils disent : 
La consideration de la Nature est une 
pasture propre a nos esprits , elle nous 



( i ) Il Taut mieux apprendre des chosea 
inutiles , que de he rien apprcudre du tout* 
Suuq. EpisU&S, 
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esleve et enfle , nous fait desdaigner le$ 
choses basses et terriennes , par la cora- 
paraison des super ieures et celestes : la 
recherche mesme des choses occultes et 
grandes est tres-plaisante , voire a celuy 
qui n'en acquiert que la reverence 7 et 
crainte d'en juger. Ce sont.des mots de 
leur profession. La vafne image de 
cette maladive curiosite , se void plus 
expressement encore en cet autre exem- 
ple , qu'ils ont par honneur si souvent 
en la Louche. Eudoxus souhaitoit et 
prioit les Dieux (181) qu'il peust une 
fois voir le Solei/ de pres, comprendre 
6a forme , sa grandeur, et sa beaute, a 

(181) Dans le Traite de Plutarque, Qu'on 
ne sauroit vivre joyeusement selon la doc- 
trine d J Epicure , ch. viij de la traduction 
d'Amyot. Vous trouverea dans Diogene 
Laerce , Li v. VIII , Segnv 86 , 9 1 , la Vie d'Eu- 
doxus , c61ebre Philosophe pythagoricien, qui 
etoit contemporain de Platon. • 
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Livre II. Chap. XII. i65* 
peine d'en etre brusle soudainenient. 
II veut au prix de sa vie , acquerir une 
science, de laquelle 1'usage et possession 
luy soit quant et quant ostee : et pour 
cette soudaine et volage cognoissance , 
perdre toutes autres eognoissances qu'il 
a , et qu'il pent acquerir par apres. 

Je ne me persuade pas aysement , 
qu'Epicurus, Platon et Pythagoras nous 
ayent donne pour argent comptant 
leurs Atonies , leurs Idees , et leurs 
N ombres, lis estoyent trop sages pour 
establir leurs articles de foi de chose si 
incertaine et si debattable. Mais en 
cette obscurite et ignorance du monde , 
chacun de ces grands personnages s'est 
travaille d'apporter une telle quelle 
image de lumiere : et ont promene leur 
a me a des inventions , qui eussent au 
moins une plaisante et snbtile appa— 
rence, pourveu que toute fausse, elle' 
se peust maiuteuir contre les opposi- 
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tions contraires : (k) {Jnicuique ista 
pro ingenio Jinguntur, fion sciential vL 
Un Ancieji , a qui pn, reprochoit qu'il 
faisoit profession de la philosophic , de 
laquelle pourtant en sou. jugement il nc 
tenoit pas grand compte , respond it que 
cela , e'estoit vraiment philosopher. lis 
ont youlu cpnsiderer tout , balancer 
tout, et ont trouye eette occupation 
prppre a la naturelle cuxiosite qui est 
en nous. Aucunes choses, if$ les opt 
escrites pour lp besoing de la societe* 
pubii<^ue , comme leurs Religions : et a 
este raisonnahle pour cette con«i dera- 
tion , flue les communes opinions , ils 
n'ayent voulu les psplucher au vif , (i8a) 
aux fins de n'engendrer du trouble ea 

(k) Ce sont das clioses que chacun a ima- 
giuees par genie , non pas par connoissance. 
. Senec* Suasoriarum > L. unp , Sua*or. iv. 
^182) Pout ne pas enjendrer du trouble, ect, 



Digitized by Cookie 



Livrb It Chap. XII. i65 
Tobeissance des loix et coustumes dfc 
leurs pays. Platon traite ce niystere d'uti 
jeu assez desc&uvert. Car oil il escrit se- 
lon soy , il ne present rien * a certes. 
Quand il fait fe legislateur , il eriiprunle 
un style regentant et asseverant : et si 
y mesle hardiment les plus fantastiques 
de ses inventions : autant utiles a per~ 
suader a la commune , que ridicules k 
persuader a soy-mesme : scacnant cora- 
bien ntous somraes propres a recevoir 
toutes impressions, et sur toutes les 
plus farouches et enormes. Et pourtant 
en ses loix, il a grand soin qu'on ne 
cbante en public que Aes poesies , des- 
quelles les fabuleuses feintes tendent a 
quelque utile fin : estant si facile d'im— 
primer touts fantosmes en l'esprit hu- 
main , que c*est injustice de ne le paistre 
plus tot de mensonges profitable*, que 

* Com me ccrtafiA et indubitable. 
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de mensonges ou inutiles ou domma- 
geables. II dit ( i83 ) tout detroussement 
en sa Republique , (184) que pour le 
profit des hommes, ilest souvent besoin 
de les piper, II est ayse a distinguer , 
les unes Sectcs avoir plus suivy la 
verite , les autrcs Tutilite , par oil celles- 
cy out gaigne credit. Cest la misere de 
notre condition , que souvent ce qui se 
presente a notre imagination pour le 
plus vray , ne s'y presente pas pour le 
plus utile a notre vie. Les plus hardies 
Sectes , Epicurienne , Pyrrhonienne , 
nouvelle Academique , encore sont— elles 
contraintes de se plier a la Loy civile, 
au bout du compte. II y a d'autres 
subjects qu'ils ont belutez , qui a gau- 
che, qui a dextre, chacun se travaillant 
<Ty donner quelque visage , a tort ou a 



(183) Tout ouvertement. 

(184) DgJUpubl. L. V, p. 4&9. C. 
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droit. Car n'ayants. rien trouve de si 
cache*, dequoy ils n'ayent voulu parler , 
il leur est sou vent force, de forger des 
conjectures foibles ou folles : non qu'ils 
les prinssent eux-mesmes pour fonde- 
ment , ne pour establir quelque verite , 
mais pour Pexercice de leur estude : 
( 1 ) Non tarn id sensisse , quod dice- 
rent , quam exercere ingenia materia: 
diffieultate videntur voluisse. Et si on 
ne le prenoit ainsi , comment couvri- 
rions-nous une si grande inconstance , 
variete et vanite d'opinions , que nous 
voyons avoir este produites par ces 
ames excellentes et admirables ? Car , 
pour exemple, qu'est-il plus vain, que 



• (1) lis ne paroissent pas taut avoir M 
persuades de ce qu'ils disoieiit , qu'avoir 
touIu exercer 1 esprit des hommes par la dif- 
ficulte des mattered qu'ils eutreprenoient de 
traiter. 
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de vouloir deviner Dieu par no* ana- 
logies et conjectures? le reigler, et fe 
moride , k notre c^pacite et a nos loix ? 
ei nous servir , aui despens de la Divf- 
hite, de ce jtetit escMrftilfori de stiffi- 
sanc£ qu'il iui a pleu despartir k riofre 
natufelle condition 7 et parce que ndtft 
ne pouvbns estendre notre vue jnsques 
en son gtorieux siege , Pa voir ramene 
ca bas a notre corruption et a nos 
miseres 7 

De toutes lcs opinions hnmaines A 
anciennes touchant la ftelrgion, celle*Bt 
me s*embfe avoir eu plus de vrayiem^ 
blarice et plus d'excu'se, qui recognoissoit 
Dien comme une puissance incbmpre* 
hensible, origine et conservatrice de 
toutes choses , toute bonte , tpute per-* 
fection; recevant et prenant en bonne 
pat t l'honneur et la reverence que les 
fiumains lui rendoyent souts quelque 
nom et en quelque man: ere que ce (ust : 

Jupittr 
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(m) Jupiter omnipo tens rerum, RegvmqtU j 

De unique , 
Progenitor > genitrixque. 

Ce zele universellement a este yea dtl 
Ciel de bon ceil. Toutes polices ont tire* 
fruit dc leor devotion, Les hommes 9 
les actions impies ont eu par tout lei 
evenemens sortables. 

Les Histoires payennes recognoissent 
de la dignite , ordre , justice , et des 
prodiges et oracles employez a leur 
profit et instf uction , en leurs Religions' 
fabuleuses : Dieu 'par sa misericorde 
daigrfant a l'adventure fomenter par ces 
benefices temporels, les tendres prin- 

. (in) — Tout* puissant Jupiter , pere et mere 
.de tout*, et des Dieux et des Rois. Les Yere 
latins , qui sont de Valerius Soranus , avoient 
ct6 conserves par Varron , d'ou 8. Augustin 
lee a transport's dans sen liyre de Civitato 
Dei , lib. VTI , e. 9 et it* 

Tome Fill. K 
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cipes d'une telle quelle brute cognois- 
tance que la raison naturelle leur don- 
noit de luy , au travers des fausses 
images de leurs songes. Non-seulement 
fausses , mais impies aussi et inju- 
rieuses , sont celles que l'homme a forge 
de son invention. 

Et de*toutes les Religions que Sainct- 
Paul trouva en credit a Athenes , celle 
qu'ils avoyent dediee a une Diviuite 
cachee et incognue , * lui sembla la plus 
excusable. j 

Pythagoras adoiubra la verite de plus 
pres : jugeant que la cognoissance de 
cette Cause premiere et Estre des estres 
devoit estre indefinie , sans prescription, J 
sans declaration } que ce n'estoit autre 
chose que Fextreme effort de notre 
imagination vers la perfection , chascun 
en. amplifiant Pidee selon sa capacity 



Ait€5 des Apotres y ch. xyij, Vs. 23. 
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Mais si Numa entreprint de conformer 
a ce projet la devotion d£ son peuple, 
l'attacher a une religion pureinent men- 
tale , sans object prefix, et sans melange 
materiel , il entreprint chose de nul 
usage. 

L'esprit humain ne se scauroit main- 
tenir vaguant en cet infini de pensees 
informes : il les luy faut (i85) compiler 
a certaine image a son modele. La Ma— 
jeste divine s'est ainsi pour nous aucu- 
nement laisse circonscrire aux limited 
corporels. Ses sacremens supernaturels 
et celestes ont des signes de notre 
terrestre condition. Son adoration s'ex- 
prime par offices et paroles sensibles : 
car c'est Thomme, qui croit et qui prie. 
Je laisse a part les autres argumens qui 
s'employent a ce subject. Mais a peine 



'(i85) Adapter a certaine image propor- 
tionate k sa ca pa cite. 

K a 



Digitized by Cookie 



I72 ESSAIS DE MoNTAlOKI, 

me feroit-on accroire que la vue de 
nos crucifix , et peinture de ce piteux 
supplice , que les ornements et mouve- 
ments ceremonieux denos Eglises, que 
les voix accommodees a la devotion de 
nostre pensee, et cette esmotion dcs 
sens , n'eschaufleut Tame des peu^es, 
d'une passion religieuse , de tres-utile 
effect. 

De celles ausquelles on a don tie corps 
eomme la necessite Fa requis t parmy 
(186)' cette cecite univereelie, je me 
fusse , ce me semble , plus volontiers at- 
tache a ceux qui adoroient le Soleil , 

Lalumi£re commune , 

I/ceil du monde ; etsi Dieu au chef porte dci 
yeux, 

Les rayons du soleil sont ses yeux radieux , 



{186) Cetayeuglement universe]. On trouYt 
ceciU dans le Pictjormaire de Cotgrave. 
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Qilri donnent vie a tons , ndusr maintiehnerit ' 
et garden! , 

Et les faicts des humains en ce monde* re- 
gardant. 

Ce beau, ce grand soleil, qtii nous faict les 
saisons, 

Selon qu'il eiitre ou sort de? se$ douze 
maroons ; 

Qui remplit runavers de ses vertua cognnes , 
Qui d'un- traict de ses yeux nous, drssipe les 
nues; 

L'esprit, Vame du irionde , ardent et flam- 
boyant , 

En la course d'un jour tout le Ciel tour.- 
noyant ; 

Plein d'immense grandeur, rond, vagabond 
et ferme j 

Lequel tient dessous luy tout le monde pour 
terme j 

F.n repos sans repos, oysif et sans sejour , 
Fils aisne de Nature, et le Pere du jour. 

D'autant qu'outre cette sienne grandeur 
et beaule, c'est la piece de cetle machine 
que nous descouvrons la plus esloignee 

K5 
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Ae nous : ct par ce moyen si peu cogoue , 
qu'ils estoient pardonnables d'en entrer 
en admiration et reverence. 

Thales , (187) qui le premier s'en- 
questa de telle matiere, estima Dieu un 
Esprit qui fit d'Eau toutes choses. Ana- 
ximander, (188) que les Dieux estoyent 
roourants etiiaissants a di verses saisons; 
et que c'estoient des Mondes infinis en 
nombre. Anaximenes , (189) que l'Air 



(187) Cicero, de Nat. Deor. Lib. I, c. 10. 
Thales — qui primus de talibus rebus quae-*' 
sivit, aqnam , dixit , esse initium reruin : 
Deam autem earn mentem qua? ex aqua cuncta 
fingeret. 

(188) Anaximandri — opinio est, nativos 
esse Deos, longis intervallis orientes Occi- 
dent esque,eosque innumerabilesesse mundos. 
Cic. ibid. 

(189) Anaximenes A.era Deum statuit, esse- 
que immeiisum , et infinitum, et seinpe* in 
motu. Id. ibid. 
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estoit Dieu, qu'il estoit produit et im- 
mense, toujour* mouvant. Anaxagoras 
(190) le premier a tenu , }a description 
et maniere de toutes choses est re con- 
duite par la force et raison d'un Esprit 
in fin i. Alcmseon (191) a donne la divi— 
nite an Soleil , a la Lune, aux Astres, 
et a PAme. Pythagoras (192) a faict 
Dieu un Esprit espandu par la nature 
de toutes choses, d'oii nos ames sont 
deprinses. Parmcnides, ( 193) un ccrcle 

(190) Anaxagoras — primus omuiura rerum 
descriptionem et modum , mentis infinitae vi 
ac ratione designari et confici voluit. Id. 
ibid. c. 11. 

(191 ) Crotoniatcs Alcmaeo soli et luuae reli- 
quisq'ue sideribus, animoque praeterea divini- 
tatem dedit. Id ibid. 

(192) Pythagoras Deum animum esse per 
naturam rerum omnem intentum , et corn- 
meant em , quo animi nostri carperentur. 
Jd. ibid. 

(193) Parmenides — continentem ardore 

K 5 
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eatourant le Ciel, ct maiatenant le 
Monde par 1'ardeur de sa hnftief e. Ehl- 
pedocfes ( 194) dtsoit estre des Dienx, 
lea quatre »aHtres, destqueltea to»tes 
dieses tout faites. Protagoras, (196) 
n'aroit rien que dire, s'ito sont ou non , 
qu quels ils sont. Dentocrito*, (196) 



lucis orbem qui cingitcoelum, appellat Deum. 
Id. ibid. 

(194) Smpedocles — quatuor naturas, «x 
qaibtrr omnia coitstare censet , dirrnas esse 
Tult. Id. ibid. c. it. 

(lg^) Protagoras, sese negnt omnino de 
Diis habere quod liqueat , sint , non sint , 
qualesve sint. Id. ibid. Voici les propres pa- 
roles qu'il mit au commencement 6?un ou- 
vrage de sa facon : Je ne saurois dire s'ity a 
desDieux , ni ce que c J e*t. — Protagoras etoit 
un sophiste d'Abdere. 

(196) Democritus turn imagines earumque 
eircuitu in Deorum numero refert : turn 
ilium Naturam quae imagines fqndat ac mittat: 
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tantost que les images et lemurs circui- 
tions sont Dieux : tantost cette Nature , 
qui es lance ces images : et puis* notre 
science et intelligence. Plat on ( 197 ) 
dissipe sa creance a divers visages : il 
dit au Timee , le Pere du monde ne se 
pottvoit nommer : Aux Loix , qu'il nc 
se faut enquerir de son cstre : Et ailleurs 
en ceg mesme* Livfas il fait le Monde , 
leCitl, les Astres, la Terre, et nos 
Ames Dieux, et recmt eri outre cw»r 



turn scientiam , intelligentiamgue nostram. 
Id. ibid. 

(197) De Platonis inconstantia longum est' 
dlcere; qui in Timceo , patrem hujus niundi 
nominari negct posse : in Leguni autem li- 
bris , quid sit omnino Deus , antiqui oppor- 
tere lion censeat. — Idem et in Timceo 
dicit , et in Legibus , et mundum Dcum 
esse , et coelum , et astra , et teirrdm , et ani- 
mos , et eos quos ma jorum institutes accc- 
pimut. Id, ibid. 
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qui ont este receus par l'ancienne insti- 
tution en chaqueRepublique. Xenophon 
rapporte (198) un pareil trouble de la 
discipline de Socrates : tantost qu'il ne 
le faut enquerir de la forme de Dieu: 
et puis il luy fait establir que le Soleil 
est Dieu , et P Anae Dieu : Qu'il n'y en a 
qu'un , et puis qu'il y en a plusieurs. 
Speusippus , nreveu de PI a ton , fait ( 199) 
Dieu , certaine force gouvernant les 
choses, et qu'elle est animate. Aristote, 



(198) Atque etiam Xenophon paucioribus 
verbis eadem fere peocat.; facit cnim in iis 
qua? a Socrate dicta retulit , Socratem dispu- 
tantem, form a in Dei quaeri non opportere : 
eundemque et solem et animum dicere : et 
mod 6 unum , turn autem plures Deos. Id. 
ibid. 

(199) Speusippus — vim quamdam dicit qui 
omnia regantur, eamque animalem. Qic. de 
Nat. Deor. L. I , e. i3. ' 
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a cette heure , ( 200 ) que c'est FEsprit , 
a cette heure, le Monde : a cette heure * 
il donne un autre inaistre a ce Monde , 
et a cette heure fait Dieu Pardeur du 
Ciel. Xenocrates (201) en fait huict : 
les cinq nommez entfe les Planetes ; le 
sixiesme compose de toustes les Estoiles 
fixes , com me de ses membres ; le sep— 
tiesme et huictiesme , le Soleil et la 
Lune. Heraclides Ponticus (202) ne fait 



(200) Aristoteles quoque — mult a turbat : 
— modo enim menti tribuit omnem di vi- 
lli tatem : modo mundum ipsum Deum dicit 
esse : modd quendam aliura praeficit mundo , 
turn cceli ardorem Deum dicit esse. Id. ibid. 

(201) Xenocrates — Deos octo esse dicit: 
quinque eos qui in stellis vagis nominantur : - 
unum qui ex omnibus sideribus , quae in fix a 
coelo sunt, ex dispersis quasi membris sim- 
plex sit putandus Deus : septimum } , s'olem 
adjungit, octavumque lunam. Id, ibid. 

(202) Ponticus Heraclides — modo mun-t 
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que vaguer entre ses advis , et enfin 
prive Dieu de sentimens : et le fait re- 
nuiant de forme a autre : et puis dit 
que c'est le Ciel et la Terre. Theo- 
phrasie se prqraene (2o5) de pareillte 
irresolution entre toutes ses fantasies : 
attribuaat l'intendanee du Monde , tan- 
tost a TEntendement , tan tost au Ciel, 
tantost aux Estoiles. Strata, (204) que 



dttm ; turn mentem divinam esse putat : er- 
rantibus etiam stellis divinitatem tribuit , 
sensuque Deum privat , et ejus formam mu- 
tabilem esse vult : eodemque in libra rursm 
terrain et coelum refert in Deos. Id, ibid. 

(oo3) Nec vero Theophrasti inconstant a 
ferenda est : modo enim menti divinum fcri- 
biut priacipatum j modo coelo : turn autem 
signis , slderibusque ccelestibus. Id. ibid. 

(ao4) Strato — omnem vim divinam in 
natura sitaxn esse censet, quae causaa gignendr, 
augendi , minuend! habeat; aed careat omnj 
sejisu et figurJL Id, ibid. 

c est 
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Nature ay ant la ftirte&erigeniJivetif, 
augmenter et dimmuef ,.3ftns forme et 
sentiment. Zeno , ( 30$) Ja Loy nat u -j 
re}le , commandant le Ipjtn et prohj&ant** 
le mal : laquelle Loy est un animant : 
et oste les Dieuxaceousttimez, Jupiter, 
v Juno, Vesta. Diogenes ApoHcniates., : 
(206) que c'est Taage. Xenophanes (207)' 



(206) Zfeno naturalem legem dfvinam esse ; 
eenset , earn que vim obtinere* rectam impe^ : 
rantem, prohibentemque contraria : eamqutf* 
animantem : — neque Jovem, neque Junohcnt,* 
neque Vestam , neque quern quam s ,* qui it* 
appelletiir, in Deorum niimero habet. Id: 
ibid. c. i4. ■ . * 

(206) Je ne sals oh. Montaigne' pourroit 
ayoir ptis' que VA'ge etdit fe feiett de Diugene" 
d'Apollonie.' II nous dira lui-meme dans cb 
Chapitre f^o^e 1 297 ) que l^ir £tmt le Dieu 
de ce'Did^ene.' 11 faut dbfac qu'ori ait mii 
age an lie^d'air dans' une des premieres edi- 
tion's des' JBssais , d'ou cette faute aura pr.ss6 
duns toutes celles qui ont suiyi. Au reste f 

Tome Fill. L 
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Cicerott assure positirement que 1'Air est le 
Jliem de Diogene Apottoniate. Ah r quo Die- 
genu ApeUoniatee utiturDeo»fie Nat. Deor. 
t,. I, o. is, C* que K. l'AbUed'OliYet traduit 
minai : VAir est le Dieu que Diogene d'Apol- 
hnie reconnott. Four bien entendre la pensee . 
de ce philosophe , renfcnnee en si peu de 
tteta, 11 fattt savour qu'ii donaoit da senti- 
tneat a lelr \ ce que Saint Augustin dit fort 
- nettemeat dana ton livre de Civitate Dei, 
£. VIII , c 2. Voici Ses propves paroles : 
Diogenes —»Anaximeni* auditor, aerem qui" 
dem dixit return esse materiam, de qud 
Qmnia fierent > sed turn esse oompotem divines 
rationie , sine qud nihil ex eo fieri posset* 
Bayle conclutde la que Diegene d'Apollon* 
faisoit de i'air et de la Vertu divine un tout 
too. uj3kcoinpos6 dans lequel, si l'air etoit la 
mati&re, la verta divine etoit l'ame ou la 
forme j et que par consequent l air ajnimt, 
d'une Tertu divine devoit , selon ce- philo- 
sophe , eti e rppele- Dieu. Voyez dans son Dic^ 
liouusirc lVriide de Diogenc d* Apollonian 
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respirant , n'ayaat Hen de commim 
afvec rhmsaine nature* Aristo (208) 
estime la forme de Dieu * incompre- 



tome 1 , p. io55, on fiayle fait voir que Gw 
tieron et S. Augustin conviennent abaolument 
dans ct point que 1' Air etoit le Dieu de 
Diogene d'Apollonie. D'ailleurs, ce philo- 
eopne , en donnant de Fintelligence a Fair , 
ee distinguoit de son maltre Anaximene , qni 
croyoit lair inanime. C'est une remarque que 
je do is au savant traducteur de Id Nature de* 
Dieux , que je viens de titer. Tons la trou- 
rerez dans une note sur le passage de Cicl* 
ron qui fait le sujet de cet article , tome I f 
page 45 , edition de Paris. 

(207) Ici Montaigne copie Diogene Laerce 
qui , dans la Vie de XSnophanes , hu at** 
tribue precfsement les meflies opinions. L»IX 9 
Segm. 19. 

(108) Aristo neqne fbrmam Dei intel&gi 
posse censet, neque in Diis senium esse dicit f 
dubitatque oihnino Deus animans necne siU 
Cic. de Nat, Deor, L. I , c. 4. 

* Incomprehensible. — Scion toutes lea 
L a 
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•able ,:le prive de sens, et ignore s'il est 
animant ou autre chose, Cleanthes, (209) 
tantost la Raison , tantost le Monde , 
tan tost Tame de Nature, tantost la 
chaleur supreme entourant et envelop— 
pant tout. Perseus , (210) Auditeur de 
£enon, a tenu , qu'on a surnommc 



•pparences , irtcomprenable a ete forge par 
Montaigne. II neae trouve ni dans Cotgrave 4 
tii dans TJicot. 

* (209) Cleanthes turn ipsum mundum, Deum 
ilicit esse : .turn totius naturae. men ti atqu* 
animo tribuit hoc nomen : turn altissiraum 
«tque undique circumfusuia et extremum , 
omnia cingentera atque complexura ardor cm 
qui aether nominatur , certisaimum Deum 
judicat : — turn nihil ratione cense.t esse 
<livinius. Id. ibid. 

/ (iioJPetsaeus Zenonis auditor, eos dicit 
habitu» Deos a quibn? magna utilitaa ad vim 
cultum esaet inventa 1 ipsasque res utiles et 
a alutares,- Deoruin esse yocabulis nuncupates. 
fd. ibid. 9. 1$. 



Digitized by Cookie 



LiVRtffl. Chap. XII. i85 
Dieux , ceux qui avoient apporte quel* 
que notable utilite a Phumaine vie, et 
les choses mesines profitables. Chrysip-* 
pus faisoit (211) urt amas confus de 
touted les pr^cedentes sentences , et 
compte, entre mille formes de Dieux 
qu'il fait, les hommes qui sont immor* 
talisez. Diagoras et Theodorus nioyent 
tout sec , ( 212 ) qu'il y eust des Dieux. 
Epicurus ( 2 1 3 ) faict les Dieux luisants, 

(211) Id: ibid. Voyez sur ce passage uu# 
sa/ante et judicieuse remarque de M. le pre- 
sident Bouhier , tome I de la Traduction d* 
M. l'abb* d'Olivet , p. 24y. . 

(212) Apexte Heorum naturam *ustulerunt. 
Cic. de Nat. Deor. L. I , c. 2.3. et Sextus 
JEmpiricus , adv. Ma them. L. VIII , p. 3 17. 

(21 3) Deos — iuduxit Epicurus per lucidos* 
et perflabiles , et habitantes , tanquam inter 
duos lucos, sic- inter duos mundos, propter 
metum ruinarum : eosque habere putat eadem 
membra qua? nos , nec ullum usum habere 
membrorum, Cic, de Divinat. L. II , c. 17. 

L 3 
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transparent* , et perfiables , logez comma 
autre deux forts , entre deux mondea , k 
couvert des coups : revestus d'une ha* 
usaine figure et de nos raembres , les- 
quels membres leur sont de nul usage t 

(n) Ego Deum genus esse semper duxi , et 

dicam ccelitum , 
Bedeos non curare opinor , quid agat huma-* 

num genus* 

Fie»-Yeus 4 votre Philosophic : ran- 
tez-vous d'avoir trouve* la feve au gas- 
teau, a voir ce tintamare de taut de 
cervelles phjlosophiques. Le trouble des 
formes mondaines a gaigne sur moj , 



(n) Vers d'Bmrius , citfs par Ciceron , d$ 
DivinaU L, II, c. So 5 et qpe 1'abfee Kegnier 
a traduits ainsi : 

J'ai toujour* era dea Dieu* , et cm toujour* 

Que det foibles mortelt iU u'avoieat mil 

souci. 



Digitized by Cookie 



Livnt II. Chap. XIL ttj 
qpie les diverse* meeurs et fantasies an. 
Iniennes, ne me desplaisent pas tant, 
comme elles m'instruisent t ne m'enar— 
gueillissent pas tant , comme elles m'hn* 
anitient en les conferant. Et tout autre 
choix que celui qui vient de la mam 
expresse de Dieu , me semble choix de 
peu de prerogative. Les polices di 
jmonde ne sont pas moins contraires ea 
ce subject , que les escholes t par ok 
nouspouvons apprendre,' que la fortune 
xnesme n'est pas plus diverse et variable 
que rfostre raison , ny plus aveugle et 
inconsideree. 

Les choses les plus igaore*es sont plus 
propres a estre deifiees : Par quoy de 
mire de nous des Dieux, comme l'An** 
ciennete, (ai4) cela surpasse rextreme 
fbiblesse de discours. J'eusse etfcore 



(ai4) C'aat l'imagination la plus ridicule et 
M pirns puerile du *end#» 
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friustost suivy ceux qui. adoroyent ie 
serpent , le clrien et' le i>oeuf t d'autant 
-que leur nature et leur e&tre nous est 
juoins cognu j ,et *Yon* plu# de lojr 
4Timaginer ce cfu'il nous plaist de ce* 
Jtf stes-la , et lear-attribuer des facultes 
^txtraordinaires. Mais d'avoir fait des 
Dieux de noire condition , de laquelle 
*h>u$ deyous coguoistre if imperfection * 
jeur avoir: attribue le desir, la cholere, 
Jes vengeances., les manages, les gene-r 
rations , iet Jes, parenteles , l'amour , et 
Ja jalousie , nos membres et nos os , nos 
fievres et nos plaisirs , nos morts et. se« 
pulturea, il .fo.ut que cela soit party 
d'une merVeiHeuae y vresae de Fenten^ 
-dement nmaain t ' ■ 

\6) Qua? procul usque adeb divino ah numiiu 

* > ,[»<> * ' ; . , t * i i » i-w. j ■ ■ ■ r .i 

(o) # Totttes choses fort- elorga^e* &*rc6* 
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(p ) Foftnag ', <etates , restiius r omatirf 
noti sunt : g&nera , conjugia , cogna— 
tioness omniaqite traducta ad sitnili— 
tudinem imbecillitatis humance : nam 
et perturbatis x animis indutuntur : ac— 
eipimus enim Deorum cupiditates\ 
wgriludlnes > iracundias : Couame d'a- 
voir attribue la divinite, n^n-seulcment 
a la foy , a la vertu , a Pkonneur , Con- 
corde , liberty , victoire, .piete t inais 
aussi a la vplupte j fraude, mort> envie^ 



lien 'de coraitiun arec la Mature divine , et 
-tout- a- fait indignes d'etre admises dans ce 
rang. Lucret. L. V, ts. 123, 124. 

Tp) ^ n s ^ fc diffe" rentes figures de ces. 
Dieux, leurs a*gesj leurs habillemeni, leurs. 
ornemens , leurs g4 n ^ a l°8^ > leurs manage*, 
leurs alliances : et on lea represente \ a tons 
egards , snr le nriodele de^tfhanrinitA hu- 
maine, feu jets aux memes passions', amou- 
rbux, chagrins, soleras. Cic. de Hat. Deoi*. 
Ju II, c si& 

L 5 
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▼ieillesse, nrisere; a la pen?, a la fievre, 
et a la male fortune, et autre* injures 
de noire rie , fret le et caduque : 

(q) Quid juvathoc ytemplia nottrot inducer* 
more*? 

O curve* in terra* mime* *t ceelmtium hum**! 

Les Egyptiens d'une impudente pru- 
dence , defendoyent sur peine de la 
hart, que nnl east a dire que Serapis 
et Isis lears Dieux , eussent autres fois 
este homines : et nul n'ignoroit qu'ils 
ne l'eussent este. Et leur-efngie repre- 
sentee le doigteur labouche, signifioit, 
dit Varro (21 5), eette ordoanance mys- 



(q) A quoi boa introduire dans let templet 
le deaordre et la corruption dta motort? 
O amei basset et terrettret , Tuidee de toot 
eeritiment dirin I Perse, Sat. xj , y*. 6< # 

(ai5) Vcww trouveres dant S. Augustia , de 
Civit. DM , L. XVUl , c. 5 , le paetage de 
Varron oil tout ceci est content!. 
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tarieuse k lean Prestres , de taire Jeur 
origine n^orteile, cosine par raison 
necessaire annuitant toute leur venera- 
tion. Pnif que Thomme dcsiroit tant da 
a'apparier a Dieu y il exist mieux fait 9 
dit Cicero, (a 16) deramener a soy lea 
conditions divines , et les attirer $k 
bas , que d'envoyer la haut sa corrup- 
tion et sa misere s mais a le bien pren- 
dre, il a fait en plusieurs facons, et l'ua 
et l'autre, de pareille vanite d'opinions. 
Quand les Philosophes espluehent la 



(316) Ciciron parlant des fables dHomtre , 
qui attribuoient anx Dieux les foiblesses et 
les vice* des homines , dit : Pingebat Kmc 
Homerus, et humana ad JDeos transfer ebat : 
divin* maUm ad no*. Tusc. Qiuest. L. I., 
«. 36. C'est le passage que Montaigne ex- 
prime et paraphrase ici a sa maniere. Mais;, 
ajoute M. Barbeyrae , de qui je tiens cetla 
remarque, k traduction languit en- compa- 
raison de PoriginaL 

L6 

. 1 
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Itjerarchie 3e letirs Dieux, et font lefc 
'eftipi^esscz a'dis^rtSgoer teuWkllianices , 
leurs charges et leur ^mssadcjc'; je he 
puis pa9 crtfife* qu'ils parfent 4**certes. 
♦Quand Platon nous* dechiffrele verger 
•de Phiton'/eties cbinmoditez on peine* 
J oorporelles qui j nous attenderit encores 
"apres la ruine et atieantissement de no* 
corpis ; et les accomniode aii ressenti- 
ment que nous avonsen cette vie > 

(p) Secreti cetant colles , et myrteQ. circupt 
Sj Iva tegit , cutgb fton ipsa in morte re*Un~ 
quuutx- - . . _ 

* Quand Mahutaet promet dux siens 
ua paradis tapisse , pare d'or et it 
pierreries, peuple de garses d'exceilente 



(r) Retire daiia des ^ntiers ecartes -qu'nfc 
•bo;3 de myrte cntironne de totitea parts, 
tout morts qu'ils sont , les soucis ne led aban* 
"dannent pomt encore. &n*id. I*. VI ^ Y#* 
443, etc ' ... 
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BeaEute, de Vins et dte vivres siriguliers y 
je^vdis bien que 'ce sent des mocqueurV 
iJUH'e pTierit a nostre bestise, pour noiis 
fcm'mieller et attiref par ces opinions et 
fesp'erances, fconveriableS k nostre mortet' 
*aj5pe1it.^i sont aucuns des nostres torn- 
bez en pareille erreu'r , se promettanti 
apres la resurrection une vie terrestre 
et temporelle , accompagnee de loutea 
sortes de ptaisirs et commoditez mon— * 
daines : 'croyons-iious' que Platon , luy 
qui a eu ses conceptions si celestes , et si 
grande accointance k la Divinite', que 
le siirnomlui en esViJemeure, ait estim£ 
que lTiomme, 'cette' pauvre creature ^ 
eust 'rien en" lu^ d'applicable a cette? 
incomprehensible puissance? et qu'il aif 
$reu que nds -prltises languissarites fus^ 
lent jcapables/ny la force de nbstr*e 'senaf 
kisez iobuste,^oar ^t[rticJper a. la : bea- 
titude ou peine cternelle ? II faudrdfC 
u'y 'idire deia'jfert dte *la Raistm hii^* 
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niaine : Si les plaisits que tu nous pro^ 
met* en Tautre vie sont de ceux que f ai 
senti pa bas , cela n'a rien de common 
avec Pinfinite : Quand tons mes cinf 
tens de nature seroient combles de Iiesse t 
et cette ame saisie de tout le contente— r 
ment qu'elle peut desirer et etperer, 
nous scarons ce qu'elle peut : cela , ce 
ne teroit encores rien : S'il y a quelque 
chose du mien , il n'y a r jen de divin : 
si cela n'est autre que ce qui peut 
appartenir k cette nostre condition pre- 
sente, il ne peut estre mis en compte. 
Tout contentementdes mortelsest mor- 
tel. La recognoissance de nos parens , 
o*e nos enfant* et de nos amis, si elle 
nous peut toucher et chatouiller en 
l'autre monde , si nous tenons encores 
h un tel plaisir, nous sommes dans les 
commodites terrestres et finies. Nous 
ne pouvous dignement concevoir la 
grandeur de c*s bautes et divines pro-r 
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messes, si nous Its pouyons aucunement 
concevoir. Pour digneraent les traagi*- 
ner, i] les faut imaginer inimaginables,, 
in. * >les et incomprehensible^ , et par- 
faictemetit autres que celles. de nostre 
miserable experience. Oeuilne scaur oil 
voir, (217) dit Sainct-Paul : et ne 
peut monter en cceur dTiomme , Vheur 
que Dieu prepare aux siens. 

Et si pour nous en rendre capables on 
reforme et rechange nbtre estre ( comme 
tu dis , Platon , par tes purifications ) 
ce doit estre d'un si extreme changement 
let si universel , que par la doctrine phy- 
sique , ce ne sera plus nous : 

<a) Sector §rat tunc cum beU* c*rtmhat r at 

Me 

Tractus db JEmonio nen erat Hector equo ; 



(217) 1. Corinth, ij , 

(•) C'^toit Hcetor lovsqu'il cojnbaitoit les 
tract k la xnaijDi ipm&<» u'^jtoit noint Heetu* 
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ce sera quelqu'autre chose qui recevrt 
ces recompenses. 

\t) Quod mutdtur, dissolvitur , interit ergo : 
Trajiciuntur enim partes at que ordine mi- 
gfant. 

Car en la Metempsycose de Pythago- 
ras, et chahgement d'habitatibn "qu'il 
imagmoit aux ames , pensons-nous que 
le lyon , dans lequel est Tame cle Cesar, 
espouse les passions qui touchoyent 
Cesar \ ny que ce soit liiy ? Si c'estoit 
encore luy , ceux-la auroient raison , 
qui comtattants cette opinion contr^ 
PJaton," luy reprochent que le fils se 
pourroit trouver a chevaucher sa mere, 
revestue d'ua corps de male, et sem-r 

i ■ » v 1 i ■ 

qui fut traine par les chevaux d'Achille. Ovid\ 
Trist. X* UTTElcgrTs. 27. 

(t) Ce qui change se dissout et pent*, par 
la dissipation et le derangement det parties. 
JJucreU X, IH > rs, 756, etc. 
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blables absurditez. Et pensons-noua 
qu'es mutations qui se font des corps 
des animauxen autres de mesme espece , 
les nouveaux venus pe soient autres que 
leura predecesseursZ Des cendres d'u* 
Phenix s'engendre , dit-on, (218) un 
ver , et pui&un autre Phoenix : ee second 
Phoenix , qui peut imaginer , qu'il ne 
soit autre que le premier? Les vers qui 
font nostre soye, on les void comme 
mourir et assecher , et de ce mesme corps 
se prod u ire Un papillon , et de-Ik un 
autre ver, qu'il seroit ridicule estimej 
est re encores le premier. Ce qui a cesse 
line fois d*estre,"n*est plus : 

(u) Nec si materiam nostrum collegerit ata* 



(218) Plin. Hist. Natur. L. X , c. 2. Ex 
ossibus et medullis ( Phoenicis mortui ) nasci 
prima oeu vermiculum : inde fieri puttiim. 

(u) Et si le temps rassembloit toute la ma- 
litre de notre oorpsaprfes qu'il a ete d«sx>us t 
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feet obitum, Mtrsumqu* rsdsgmt, ut »Ut 
nunc est, 

A tque iteriim nobis fuerint data lumina vitm, 
Pertineat quidquam tamen ad nos id quoqus 
Jhctujn , 

Interrupta semel cum sit repetentia nostra* 

Et quand tu dis ailleurs , Platon , que 
cesera la partie spirituelle de rhoinme, 
Ji qui il touchera de jouyr des recom- 
penses de 1'autre vie , tu nous dis chose 
d'aussi peu d'apparence : 

(t) Scilicet avoUus radieitus ut nequit ullam 
Dispicere ipse oeulus rem , seorsum corpore 
toto. 



de sort© qn'il remit cette matiere dans la 
situation ou elle est 4 present , et ijji'il nons 
rappellat 1 la jouissance d'nne seconde rie, 
tout cela ne seroit rion a notre egard , apret 
que le cours de notre existence a ete nne foit 
interrorapu, Lucr<t. L. Ill , vs. $5g , etc 

(r) II en est de l'ame a cet egard commt 
lit Vowl, qui arrache de sa place, et teparl 
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Car a ce,compte, ce ne sera plus ITiom- 
me , ny nous par consequent , a qui 
touchera, cette foufesance : Car nous 
sommes bastis de deux pieces princw 
pab* essentielles , desquels la separa- 
tion c'est la mort et ruyne da nostre 
estre 1 

(x) inter enim jecta est viidi pausa, vagequ9 
JDeerrarunt passim motus ab sensibus omnes* 

Nous ne disons pas que l'homme souffre 
quand les vers luy rongent ses menxbres , 
de quoy il vivoit, et que la terre lea 
consomme : 

(y) Et nihil hoc ad not , qui cdiiu conju- 
gioque 



du corps , ne pent ricn tojt. Id. ibid, va, 
662 , etc. 

(x) Car la vie une foil eteinte , toua les 
mouvemen* qni animoient lee sens sant dis~ 
- sipes et anetntifi. Id. ibid. 872 , etc. 

(y) Cela ne nous touche point , nous qui 
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Corporis atque animas consistimu* uniter 
apti. 

Da vantage, sur quel fondement ie 
leur justice peuvent les Dieux recog- 
noistre et recompenser a l'komme ay es 
sa mort ses actions bonnes et vertueuses, 
puisque ce sont eux-memes qui les ont 
acheminees et produites en lui ? Et 
pourquoy s'offencent - ils et vengent 
sur luy les vicieuses, puisqu'ils Font 
eux-mesmes produict en cetle condition 
fautive, et que d'un seul clin de leur 
volonte,^ils le peuvent empecher de 
iaillir ? Epicurus opposeroit-il pas cela 
k Platon , avec grande apparence de 
l'humaine raison , s'il ne se couvroifr* 
souvent par cette sentence : Qu'il est 
impossible d'establir quelque chose de 



lommes compost* d'un corps et d'une ama 
teoitement unis ensemble* Id, ibid. yi» 
$$7 , etc. ' 
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eertain de Pimmortelle nature, par la 
mortelle ? Elle ne fait que fourvoyer 
par tout, mais specialement quand ell© 
se mesle des clioses divines. Qui le sent 
plus esvidemment que nous? Car en- 
cores que nous luy ayons donne des 
principes certains-et infaillibles, encores 
que nous esclairions ses pas par la saincte 
lampe de la Verite qu'il a pleu a Dieu 
nous communiqucr : nous voyons pour- 
tant journellement , pour peu qu'elle se 
destourne ou escarte de la voye tracee 
et battue par PEglise , cotnme tout 
aussi— tost elle se perd, s'embarrasse et 
s'entrave, tournoyant et flottant dans 
cette raer vaste , trouble , et ondoyarite 
des opinions humaines, sans bride et 
Sans but. Aussi - tost qu'elle perd ce 
grand, et com mun chemin-,~elle +&e va 
divisant et dissipant en mille route* 
diyerses. - - 

jL'liomme ne peut etre que ce qu'il 



%q% Essats DK Mo*** 
est ; ny imaginer que scion sa portee* 
C'est plus graude presomptkm , dit Pitt- 
tar que (219) > a ceux qui ne sont 
qu'hommes t d'entreprendre de parler 
et discourir des Dieux et deft demy- 
Dieux , que ce n'est a un homme igno- 
rant de musique, vouloir juger de cent 
qui chaateat : ou a u» homme qui Be 
fut jamais au camp f vouloir disputer 
des armes et de la guerre, ea presumant 
comprendre par quekjue legere conjee-* 
ture, les effects d'un art qui est hors de 
sa cognoissance. L'Ancienneie pensa , 
ce croy-}e, faire quelque chose pour la 
Grandeur Divine , de l'apparier a 
Thomme, la vesta* de ses fccultea , et 
estrener de ses belie* humeurs et plus 
honteuses necessitez : lui offrant de n<* 



(119) Dfcna 1c Trait6 , Pourlquoi la Justice 
divine differe quelqucfoti la pumtion dsi 
v%alefie*s + ch* k da It) TmtM d'Amy oU 
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viandes a manger , de nos danses, mom« 
meries et farces a la resjoiiyr : de not 
Veatemens a se couvrir r et maisons a 
loger j la caretsant par 1'odeur des en- 
cent et sons de la musique, festons et 
bouquets* et pour l'accommeder a nor 
vicieuses passions , flattant sa justice 
d'une inhumaine vengeance t l'esjouys— 
sant de la ruyne et dissipation des choses 
par elle crepes et conservees : Comma 
Tiberius Seuipronius, (aao) qui fit 
brusler pour sacrifice a Vulcain, let 
riches despouilles et armes qu'il avoit 
gaigne sur les ennemis en la Sardaigne s 
et Paul Emyle > celles de Macedoine, it 
Mars et a Minenre ( 22 1 ). 

Et Alexandre , arrive a POcean In* 



(aao) Tite Live, L. XLI , c. 16. 

(in) Btauxautres Dieux, quibus spoU* 
kostium dicare jusfatquc e*t, dit Tite Live, 
L. Xl>V, c. 33, 
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clique, (222) jetta en mer en faveur 3e 
Thetys , plusieiirs grands vases d'or : 
Remplissant en outre ses antels d'une 
boucherie $ non de, besteS innocents 
seuleraent *mais d'hommes aussi, amsi 
queplusieurs Nations, et entre autres 
h nostre , avoyent en usage ordinaire : 



(52?) Arrien , L. VI , c. 19 , et Diodore de 
Slcile , L. XVII, c. io4 , sont les seuls His- 
torians d'Alexandre qui parlent des vases 
d'er jettes dens I'Ocean : ma is ils ne disent 
rien de la boucherie d'hommes, Le premier 
lui fait sacrifier des taureaux a Neptune : 
Pautre lui fait dresser des autels en Phonneuf 
de ^fhetya et de l'Ocean. J<* ne sals si Mon- 
taigne n'auroit pas aide a la lettre % ou dt 
memoire , ou par conjecture , a Poccasion 
de ce qu* Arrien dit Un peu plus haut, 
^[u Alexandre etant aboraX T une isle de 
POcean , y .fit des sacrifices / y immola d'au- 
tres victimea, a dautres Bteux ,et d'une autre 
inaniere. C'est Barbeyrac qui m'a fourni 
cette judicieuse remarque. 

■ Et 
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Et croy qu'il n'en est aucune exempte 
tTen avoir faict essay. 

(fc) Sulmone creates 

Quatmr hie juvenes totidem , quos edavat 

Viventes rapit, inferias quos immolet umbris. 

Les Getes se t'iennent immortels, ( 22$) 
et leur inourir n'est que s'acheminer 
vers leur dieu Zajpiolxis. De cinq en 
cinq ans ils despechent vers luy quel— 
qu'un d'entr'eux , pour le requerir de* 
choses necessaires. Ce depute est choisi 
au sort. Et la forme de le depescher 
apres 1'avoir de bouche informe de sa 
charge est que tie reux qui l'assistent > 



(z) Sur cela, Enee saisit quelques }eune# 
homines nes a Sulmone , et quatre autre* 
»o*rris sur les rives de l'Ufens , pour les im- 
moler vivans aux intones de Pallas. JEne'id* 
L. X, vs. 517 , etc. 

(223) IlerofaU L. IV, p. 289. 

Tome FIJI. M 
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trois tiennent debofet autant de javfc* 
lines, sur lesquelles les an tree I© lancent 
4 tour de bras. S*U vient a s'enferrer en 
lieu mortel , et qu*il trespasse soudain ^ 
ce leur est certain argument de faveur 
divine : s'il eh eschappe, its l*estiment 
meschant et execrable, et en depntent 
encore tin autre de mesme. Amestris * 
( 224 ) mere de Xerxes , devenue yieille j 
fit pour tine fois ensevelir tons vif* 
quatorze jouyenceaux de* meilleure* 
maisons de Perse * suyvant la religion 
' du Pays , pour gratifier a qtielque Dieu 
iousterrain. Encore aujourd'hui let 



(ia4) Ou plutdt ftmme de Xerxes j comma 
dit Plutarque, dans son Traite de la Supers- 
tition } cn* i5; mais ou Amyot a mis lemot 
de mire, par pure ittadrertance. On salt que" 
3£erXes etoit ne d'Atossa , fille de Cyrus : et 
Herodote rapportant le fait dont parle ic! 
Montaigne , nomine expressement Amestri*, 
femme de Xerxh , L< VII , p. 477* 



Digitized by Cookie 



Litre II. Chap. XII. aoy. 
idoles de Themixtitan se cimentent iv> 
sang des petit* enfans : et n'aixuent sa«* 
crifice que de ces pueriles et pures ames * 
justice afiamee du sang de l'lnnocence \ 

(a) Tantujrtt religio potuit madere malorum / 

Jjes Cartuaginois immoloient leurs pro* 
pres enfants a Saturne : et qui n'en avoit 
point , en arfietoit , estant cepen* 

daiat le pere et la mere tenus d'assister 
k cet office f avec contenance gaye et 
contente. 

C'estoit une estrange fantasie , de 
vouloir payer la bonte divine, de nostre 
affliction : comme les Lacedemoniena 



- (a) Tant .la religion a eu de ponvoir su? 
les homraes pour leur inspirer les plus grands 
crimes. Lucret. L. I , rs. 102. 

(2^5) Plutarque , dans son Traite de la Sit* 
fefstitipn , ch.ij de la Traduction d'A-roj-ot, 
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§ui mignardoient leur Diane r ( 226 ) 
par bourrellemenf des jeunes garcons, 
qu'ils faisoient fouetter en sa faveur , 
sou vent jus(jues a la mort. C'estoit une 
humeur farouche, de vouloir gratifieF 
l'architecte , de la subversion de son 
bastiment : et de vouloir garantir la 
peine due aux coulpables , par la puni- 
tion des non - coulpables : et que la 
pauvre Iphigenia au port d'Aulide , par 
•a mo^t et par son immolation deschar- 
geast en vers Dieu l'armee des Grecs del 
offenses qu'ils avoient commises : 

(b) Et casta incest^ nubendi tempora in ipse 
Hostia concideret mac tat u mcesta parentis. 



(226) Id. danslesDifr notables des LacS* 
dSmoniens , vers la fin. 

(b) Que cette chaste princeese trerablantt 
au pi6 des autels , y fut qruellementimmoUt 
dans la fleur de son age par l'ordre de »o» 
propre pere, Lueret. L. I , ts. 93 f *oo. 
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Et ccs' deux belles et genercuses a me* 
des deux Decius, pere et fils, pour prc£- 
pitier la faveui* des Dieux envers les 
affaires Romaines, s'allassent jetter k 
corps perdu a travers les plus espais 
des ennemis. (c) Quae fuit tanta Deo~ 
rum iniquitas * ut placari populo 
Romano non possent , nisi tale? viri 
occidissent ? Joint que ce n*est pas au 
Crimmel de se faire fouetter k sa me— 
sure> et a son heure : c*est au Juge, qui 
ne met. en compte de chastiment, que la 
peine qu'il ordonn<?$ et ne peut attri— 
buer a punition ee qui vienf* a gre k 
celui qui le souffre. La vengeance di- 
vine presuppose notre dissentiment en- 
tier, pour sa justice et pour notre peine. 



(c) Comment les Dieux etoient-ils si irritei 
comtse le peuple romain , qu- ib ne pussent 
fctre satisfaits qu'au prix d'un sang si gcn&« 
ycux ? Cic. de Nat. Deor. L. Ill f c. 6. 

MS 
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Et fut ridicule lliumeur de Porycrates, 
Tyran de Samoa, (227) lequel pou? 
)oterrompre le couxs de 3911 continue! 
£ooheur , et k compenser , alia jette? 
fn mer le plus cher $t precieux joyau 
gu'ii eust, estimant que par ce malheu? 
apposte , il satis.faisoi^ a la revolution 
» ft vicissitude de la fortune. Et elle pour ■ 
«e moquer de sou ineptie, fit que ce 
joyau revinst encore en se$ mains % 
trouve au ventre d'un pojsson, Et puis, 
gi quel usage les deschiremons et des-. 
membrements des Cpryfeantes, des Men 
nades , et en nps temps d$s Mahometans^ 
qui s'csbalaffrent le visage, l'estomaca^ 
les n^iemj^res, po.ur gratifies four Pro-* 
nhete 1 veu quo Fogeuse consist* en la 
yolonte , non en la ppjctrine , auxyeux* 
aux genitoires , en i*emJ>,onpoint , aux 

(w»7) Rtrodot. I*. lit, p. 201 , aoa. 
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espaules, et an gosier? (d) Tantus est 
perturbatxe mentis et sectibus suis pul-* 
so* furor i ut sic DU placentur > quem* 
admodum ne homilies quidern saeviunt^ 
Cette context urenaturelle regarde pajr 
son usage , non^euleiqent nous , mai« 
aussi le serviteur de Dieu ©t des autres 
hommcs : c'est injustice de 1'affoler a 
iiotre escient , comrue de nous tuer pour 
quelque pretexte que ce spit. Ce semble 
estre grande lascfeete et trahison , de 
inastiner et corrompre les fonctions du 
corps stupides et serves , pour e s p a r gn er 
a Tame la sollicitude de les con du ire 
selon raison. (e) Ubiiratos Devs timent , 

(d) Telle est Vextravagance de.ces pauvres. 
insenses, qu'ils pensent appaise'r les Dieux 
par des actes de 5 rotaute que les koxnmea 
memes ne sauroieut faire dans leurs plus 
grands emportemens, D. Augustin. de Civit. 
Pei , L. IV, c. *o. 

(e) Quelle idee effirayante doiTent aroir de 
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qui sic propitios habere merentur? — • 
In regice libidinis voluptatem cast rati 
sunt quidam ; sed nemo sibi , ne vir 
esset, jubente Domino, manus intulit. 
Ainsi remplissoyent-ils feur religion de 
pi usieurs mauvais effects : 

( i ) Saspius plim 

Religio peperit scelerosa atque impia facta* 

Or rien da nostre ne se pent apparier 
ourapporter, en quel que facon que c« 
soit y a la nature divine , qui ne la tache 

leurs Dieust irrites ceux qui pretcndent sti 
lee rendre propices par des' traitemens si bar- 
bajes? ^-^On a vu de^ homines qui ont et£ 
faits eunuques pour le plaisir des rois : mai* 
jamais Uu homme ne s'est egorge lui-meme 
par ordure ,<jie sou maitre, pour n'etre pes 
homme. Ibid, b Seneca. 

( f ) Depuis long-temps la religion a produit 
des actions impitft et detestable** Lucre t. L. I, 
ts.83, 84. 
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et marque d'autant d'i imperfection. Cette 
infinie beaute , puissance , et bonte , 
comment peut - elle souffrir quelque 
correspondanee et similitude a chose s,i 
abjecte que nous sommes, sans un ex- 
treme interest et dechet' de sa divine 
grandeur? (g) Infirmum Dei fortius 
est hominibus : et stultum Dei sapien- 
tius est hominibus. Stilpon le Philo- 
sophe , interroge si les Dieux s'esjouis— 
sent de nos honneurs et sacrifices : Vous 
estes indiscrete respondit-il i (228) 
retirons-nous a party si vous voulez 
parler de cela. Toutesfois nous luy 
prescrivons des borneS, nous tenons sa 
puissance assiegee par nos raisons , 



(g) La foi bless© de Dieu est plus forte qu# 
la force des hommes , et la folie de Dieu plus 
sage que leur sagesse. 1. Corinth, j , vs. a5. 

(218) Diogene Laerce, dans U Vie dt $tiU 
pen. It, II , Seam. 117. 
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( j'appelle Raisont nog resveries et b©% 
songes, avec la dispense de la Philo-t 
Sophie , qui dit , le fol mesme et le pies- 
chant , foxcener par raison : mais <jue 
c'est une raison de particuliere forme) 
nous le voulons asserrir am appajrence* 
yaines et foibles de nostre entendement, 
|uj- qui a faict et nous, et notre cog-* 
noissance. Parce que rien ne se fait da 
ri$n, Dieu n'auroit sceu bastir le monde 
fans matiere. Quoy ! Dieu nous a-il mis 
en main, les. clefs e,t leg Verniers ressorts 
fie sa puissance ? S'est-il borne a. n'outre-* 
passer les bornes de notre science ? Met* 
le cas, 6 homme ! que tu ayes peu re-* 
marquer ici quelques traces de ses ef- 
fects : penses — tu qu*il y ait employe 
tout ce qu'il a pen, et qu'ii ayt mis 
Routes ses formes et toutes ses idees en 
cet ouyrage ? Tu ne vois que J'ordre et 
la police de ce • petit caveau ou ta 
es (oge , au moin$ si . tu la vois s sa^ 
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t)ivix*ili a one jurisdiction ihfinie ati^» , 
dela : «ette piece n'est rien au prix dil 
toftti 

(h) — — Omnia cum cosh j terrdque , ma~ 
rique , 

Jfil sunt ad summam suhimai totitu omnenii 

C'est line loy municipale que tu alle- 
giies , tu lie scais pas qii'elfe est Puni- 
Verselle. Attache-toi k cc k quoy tu es 
Subject , mais non pas lui : il h'est pas 
ton confrere, 6u cdncitoyeri, ou com- 
paignon. S'il s'est aucuhement commu- 
nique a toy , ce n'est pas p6nr se ravalef 
k ta pttitesse, hi pour te donher Id 
contreroile de son pouvdir;. Le corps 
humain ne peut voler aux nues , c'est 

> t i , i f 1 1 , 1. 11 - ■ - i . Tii i V , mi r i -i 

(h) Le del , la ten© et la nler, tdut tela 
prie entetnble n'eet rien en comparauon cU 
i'immensitf du grand tUut. Lucre t L* VI j 
ti. 678 , etc* 
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pour toi : lc Soleil ( 229 ) brans le san* 
sejour sa course ordinaire : lei borne* 
des Mers et <}e la Terre ne se peuvent 
confondre : Teau est instable et sans 
fermete , tin mar est sans froissure im- 
penetrable a un corps solide : l'komme ~ 
ne peut conseryer sa vie dans les flam- 
xnes } il ne peut estre et an Ciel et en 
la Terre ^ tet en mille lieux ensemble 
corporellement. C'est pour toi qu'Il a 
faict ces reigles : c > est'toy qu'elles atta- 
quent. II a tesmoigne aux Chrestiens 
qu'il les a toutes franchies quand il lui 
a pleu. De vray , pourquoy tout-puis- 
sant^ cofflme il est , auroit-il restreint 
ses forces a certaines mesures ? En 
faveur de qui auroift-il Tenbnce son 
privilege ? Ta raisen n'a en aucune 
autre chose plus de verisimilitude et de 



* (129) Fait ta course ordinaire sans jamais se* 
repo*tr. 4 

fondenicnt, 
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Sbadejixent , qu'en c& quTelle te per- 
suade la pluralite des moades : 

f i ) Terramtfue et solem, lunam , mare , ca- 

itra tpite sunt ' 1 '■ 
Kon 4ss& unica , sed numero magis innu- 
. : - merali* 

Les plus fameux jEsprits 4** temps passe 
l'ont crue, et aucuns des nostres mes- # 
mes , forces par 1'apparence de la Rai- 
soh humaine. D'austant qu'en ce basti- 
ment que nous voyons , il n'y a rien 
seul et un , 

(k) — Cum insumma res nulla sit una , 
ITnich ' quas gignatur , et unica solaqu* 
. crttcat : 

( i ) Que la terre , la mer , le soleil , la lun# 
et les autres choses ne sont point uniques, 
mais en rionibre innombrable. Lucre t. L. II , 
T8. io84 , etc. 

(k) Vu qu'il n'y a rien en ce grand univeri 
qui ne sort engendr£, et qui croisse seul d« 
•on espece. Id. ibid. vs. 1076 , etc. 

Tome FUI. N 
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ttque toute»"lef>eapeoes'soiitinuHipWB> 
en quelqne wwbitet' Pa* ok ij sena&le 
n'estre nas vran^x-sembjajble , queJQieii 
ayt faict ce seul ouvrage sans jCQjnpai- 
gnoa : e^^ejaijuatiere de cetjte focwifi. 
ayt este espuisee en ce seul individu : 

f 1 ) Quant eiidm atque etiarti titles' ffaeare 

Esse <*>Up* &*fa&ngr#w** , . 

Qwdi* hie fAi t ,#Vff}Q cjpjqpkxif, q^fim. tej^t, 
tether. r J 

Notamment si e'est un animant, doei- 
me ses mou veajiens le rendent si croya^ 
t>l$> que r P%onJ'ass£.ure (^SoO^et^Urt 
sieurs des nostres ou le confcsiftmt , ou 



(1) Qar ox^n^peqt 8>mp£c^$e recoii- 
iioitrequ'll se fait ailleurs des ^yis.cle. ma- 
ture pajejls a ceux que le cie} enferroe <Jau g 
son. vaste circuit. Li^creU "L*. Jl *,y^p6ft, et* 

(i3o) Dan^ so^JPimee t ,j>, ■ 5^ 
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ancienne opinion , que le Ciel , les Es- 
toiles> et autres inem&res du monde, 
sont creatures composees de corps et 
ame : mortelles, en consideration de 
leur composition ; mais immortelles par 
la determination du Createur. Or s'il y 
a plusieurs mondes , comnie Democri- 
tus, Epicurus, et presque tou(e la Phi- 
losophic a pense, que scavens-nous si 
les principes et les reigles de 'cettuy-ci 
touchent pareillement les autres? lis 
ont a Tadventure autre visage et autr£ 
police. Epicurus (a5i) les imagine ou 
senifrlables ou dissemblables. 

Nous voyons en ce monde une infi- 
nie difference et variete , pour la seule 
distance des Itetrx. NyJeWed, ny le via 



(23i) 11 y a, disoit-il , des mondes aJL'in- 
fini, qui ecmt ou semhlables au notre , ou 
flissemblables. Diog. ' Lqerce A dans la Vi# 
& Epicure, L. X, Segm. 85. 

N a 
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se void , ny aucun de nos animaux , en 
ce nouveau, coin du monde , que nos 
Peres ont decouvert : tout y est divers, 
Et au temps passe , voyez en combien 
de parties du monde on n'avoit cog- 
noissance ny de Bacchus , ny de Ceres. 
Qui en voudra croire Pline et Herodote, 
il y a des especes d'hommes en -certains 
endroits , qui ont fort peu de ressem- 
blance a la .nostra. Et y a des formes 
mestisses et ambigues , en tre I'humaine 
nature et la brutale. II y a des con trees 
(a52) oil les.hommes naissent sans teste, 
portant les yeuxei la boucne en la poic- 
trine : (,253,) oil ils sont tous andro- 
gynes : (234) oil ils marched t de quatre 
», — . m , , ;, , , ,, , i — ■ ' — — ; 

.~ (a3a) HcrodoL L. IV, p..524 , qu il est pari* 
aussi de ceux dont la tete ressemble a cell* 
d'uik chieo. 14 " ■ ' 

, (233) Plin. Hist. Nat. L. VIII * c, 2./ 
(234) Id. ibid. Q& yoit clairement par c* 
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pattes : oil fls n'ont (255) qu'uh ceil au 
front, et la teste plus semblable a celle 
d'un chien qu'a la not re : oil, ils sont 
moitie poissonpar e'nibas , et vivent en 
Feau : oil les femmes ( 256 ) accouchent 
a cinq ans , et n'en vivent iqtie huict : 
oil ils ont la teste si dure et la peau du 
front , que le fer n'y peut mordre , et 
rebouche contre : oil les hommes sont 
sans barbe : des Nations (25y) sans 



que nine en dit la , qu'il les a pris , et avec 
raison, pour une espere de singes. 

( 235) Herodot. L. Ill , p. 25*. Mais il de- 
clare en meme temps qu'il n'en croit rien. 

(a36) Flin. Hist. Nat. L. VII, c. 2. Quin- ' 
qttennes concipere feminas, octavum vitae 
annum non excedere. 

Id. Lib. VI, c. 5o. Quibusdam ante 
Ptolemaeum Lathurum Begem .flSgypti ignotus 
fuit usus ignium. — Dans les Isles Marianes, 
qui furent decourertes par Magellan en iSn , 
les habitans , outre quantity de choses qu* 

.N 5 
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332 Essais 0t Montaigne, 
usage de feu : d'autres qui rendent le 

■ , - ■ . i . , ■ i i i • i • 

nous croyons necessaires a la yie qui leur 
manquoient , n'avoient jamais vn feu. Cet 
Element si necessaire leur etoit <entierement 
inconnu. lis n'en savoient ni Pusage ni les 
qualites j et jamais ils ne furent plus surpris 
que quand ils en virent pour la premiere foia 
& la descente que fit Magellan dans ime de 
leurs isles , on il brnla une cinquantaine de 
maisons-j pour punir ces insttlaires de la peine 
qu'ils lui aroient faite. Ils regarderent le feu, 
dans lea * commencemens , cunrare une ^spece 
d'animal qui s'attacboit au bois dont il se 
nourrissoit. Les premiers qui s'approcherent 
de trop pres , i 'etant brules , en donnerent Ja 
crainte aux autres, et n'oserent plus le re- 
garder que de loin, de peur, disoient-ils, 
d'en etre mordus, et que ce terrible animal 
ne les blessat par sa violente respiration. His* 
toire des Isles Marianes , publiee on 1659, 
par le P. Charles le Gobien , L. II , p. 44 , 4&. 
Une cbose digue de remarque , et dont Mon- 
taigne n'auroit pas manque de prendre con-' 
noissauce , c'est que les habitant de ces isles, 
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fe38 ) spei'bie tie totlleariaoifc. Quoyl 
ceux *(2?5§) qtii tfatufrdfeinetit *sfe ch'atr- 



quf ont'le Tapon au Iflord , ~et la TToiivelle- 
^ufto&6 Midi , sepatfN de tfrafe* lea nation 
f**r4e vaSftes ttiero quiles^ViWfttretft, ign<>* 
*oi«tft flntifcfetoetit qu'il y tefcf ft'autoes *emrt, 

qui fussttft dafla l^ftfitert. 

(o58) Herodot. L. Ill, p. a&g. Tfti ettrieux 
*t habile dnatomrste tti'a assure que lb itait 
toit absblumeut faux. 

M Molitafgtfe 'ttavtrtt ffcs 1u asset 
'texWttemfcfct ebn Pfinte , d qtt£ rfit qn'cta doft 
<gtref<flrtttnfcnt petsuade (ju'il fcst'faux que fife's 
%bnrinfeS aient etc changes en Icrups , et puis 
'eiicove enhofptttfes, ou Wn qu'Hfkut'ajottteV 
"$oi attx fcontes •dont la Yausset6 a ete av£r$i 
depuis tant de 8}hc\*te : Ifoniihks in luptfs 
vtrti , rursurri^ue rtslittii sibi, fahum mil 
'corifidenttr extethntifv debefnutj *ut credit* 
otnhia quag fabulosa tot shculis cotnpvrimift. 
Tlin. Hist Nat. L. VtM , c. 22. Ay ant en- 
suite cite quelques histoires de ces pretendufc 
tfltaflgauiens, il s'Scrifc t ItTirum &st tfuvpv'k 

N4 
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gent en loups , en juments , et puis 
encore en homines ? Et s'il est. ainsi , 
comme dit Plutarque ( 240 ) , qu'en 



cedat Grcsca cndulitas. Nullum tarn impu- 
dens mendcucium est ut teste car eat. a Ilest 
A etonnant juequ'ou les G-recs ont porte la 
ft credulity. II n'y a point ,de mensonge u 
» impudent qui manque de temoins pom: 
» l'autoriser. a Ibid* t 

(^4o) J'ai cherch^ inutilement I'endroit de 
Plutarque d'ou Montaigne a pris cela .: mais jc 
trouve da,ns Pline , que dans Textremite des 
lodes , pres de la source du Gange , il y a 
une nation H'<dstomes,,d,e gens sans bouche, 
tout velus , qni s'habillent du duret des 
feuilles, et ne vivent qne des ode.urs qa'ity 
respirent par les narines,; uistomorum genr 
tern sine ore , corpora toto hirtam vestiri 
frondium lanugine, halitu tantum viventeip 
et odore quern naribus trahant. Hist, Nat. 
I«. VII , c. 2. — ■. Tai enfin trouv6 que c'est 
dans le Trajte de Zoj Fpce qui apparoit data 
U rondde l(k lune, que Plutarque a parte, 
9ur la foi de Magastheue, de certain* peupl« 
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quelque endroit des Indes il y aye des 
hommes sans bouche , se nourrissants 
de la senteur de certaines odeurs, com— 
bien y a— il de nos descriptions fausses ? 
(241 ) II n'est plus risible, nya Tad ven- 
ture capable de raison et de societe : 
Fordon&ande et la cause de nostre bas- 
timent interne, seroyent ( ityx ) pour 
la plupart hors de propos. 

des* Indes, qui n'ayant point de bouche , ce 
qui les a fait nommer Astome* „ ne mangent 
ni ne boiyent, mais font hruler uncertain© 
racine , et se nourrissent du parfum qui en 
exhale. Pag. 1728, J. 946. torn. III. Edit. 
Henr/Steph. 

(a4i) L'homme^n'est plus un animal ri- 
sible , etc. 

(24a) Oui, pour une creature sans bouche, 
par exemple-, qui se nourriroit,uniquement 
de ce qui « exhale de certains corps odorife- 
rans; raaisnonpas pour des creatures com me 
nous, qui devons Stre nouriris d'une autre 
oaaniere, etc. 

N 5 



Digitized by Cookie 



226 ESSAIS DI MONTAION-K, 

Dad vantage, combien y a-41 «ie cko^ 
ses en notre cognoissance , qui com- 
bat tent ces belles reigles que nous avons 
taillees et prescrites a Nature? Et nous 
aatrfepfendrons d'y attacher Didu mes- 
me ? Combien de choses appelkms-nous 
mir&euleuses , et contre nature ? Cela 
se fait par chasque homme, et parchas- 
que Nation , selon la naewute de son 
ignorance. Combien trouvops^nous de 
propriete's ocoultes et de qttint'essences? 
car oiler selon nature pour nous, ce 
n'est qa'aller selon noStre intelligence, 
autant qu'elle pent suivre, et autant 
que nous y voyons : ce qui est au-dela , 
est monstrueux, et desor donee. Or, a 
ce compte, aux plus advisez et aux 
plus ha biles toutsera done monstrueux : 
car a ceux-la, I'humaine raison a per— / 
suade r qu'elie n'avoit ny pied riy fon- 
dement quelconque: non passeulement 
pour asseurer si la neige est blanche > 
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Tuivre IT. Chap. XlT. ^57 
Tt Aftalogm-as (>45) fla distil t fltfirt': 
itfi y d qudquetfttose , ati S'il y a tiulte 
tfhose , s'il y a sfcifcirce ou igiiurtthCfe'r 
cfe <jue Metrodortrs 'Otitis ( 244 ) tiioit 
I'foottime poirvoif dire : o\k si notis Vi- 
Yons, cdmme Euripides 6st en floiibte^ 
a* la-vie que hous viv'ons ,^est Vie , oit 
si c'est ce que fidtts dppelldns mori, 
?jtii sbit vie 1 (248) 

i '* • • '• 

(a43)- Anaxagoras nivem nigrara dixit we, 
fcic. Acad. Quaest L. IV, c. *3. 

(i44)*"Negb , inquit , scire nbs sciamusne 
ali quid, an nihil aciamus : ne idipsuni qiridem 
nescire, aut scire, scire, nos : non ©iriniiM^ 
$il;<ne<ali<f«id , an. nihil sit. Id. ibid. Sextus 
£mpiracus. a mis *n*si Metiodor© de Chios 
au tfombfe desvrais Sceptiqned , p% i46* 

• (2^3 j Pkton , son Gttrgias , p. S6b) 
Diogene Laerce, daris 14 fHU cte Pj&ho^' 
L. IX , Segm. 73 , et Sextus Empiricus, Pj/tffil 
Wfypdbi lri, c *4, citeftt dffierentVneht ces 
\ers, et autrement qu'rh ne sorrt ici, safti 

N 6 
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et non sans apparency. Car pourquoy 
prenons-nous tiltre d'estre, de cet insr 
tant , qui u'est qu'une ( 246) eloise dans 
le cours infini d'une, nuit etemelle , et 
une interruption si briefye dc nostre 
perpetuelle et naturelle condition, la 
mort occupant tout Jie devant et tout 
le derriere de ce moment , ct encore 
une bonne partie de ce moment? D'au- 
tres jurent ( 247 ) qu'il n'y a point de 
mo u vemen t , que rien ne bouge , com me 
les suivants de Melissus : Car s*il n'y a 



pourtant qu'il y ait aucune difference reell© 
pour le seas. 

(246) C'es1>a^dire un fckir* Bore4 / qui 
sur ce mot cite Montaigne, le feittr^nirde 
elucere. En Languedoc, ajoute-t-il, un liaus 
vent dire un eclair , et lieussa 9 faire dcs 
eclairs ; deux mots qui vieunent aussi du latin 
luce re. . • > 

(2^7) Diogene Laerce , dans )a Vie dfi Jf*» 
)issus i h. IX, Segm. a4. : 
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(248) qu'un , ny ce mouvement sphe- 
rique ne hxi pent seryir , ni le moure- 
ment de lieu a autre* core me Piston 
pr^uve : (249) d'antres qu'il n'y'a ny 
generation ny corruption en Nature. 
Protagoras dit , (25o) qu'il n'y a rien 
en Nature que le doubte ; que de toutes 
choses on peut egalSment disputer ; et 
de cela ine*me , si on peut esgaleraent 
disputer de toil tee choses : (25 1) Nausi- 



. ijM) Ce que soutenoit Melissu*. Diog. 
La'ert. Ibid. 

(^49) J° mcts idb d'autres , suivant Ve^litipn 
in-,4 w . d'Abel l'Angelter , publiee a Paris en 

,{*5o) DjogeneilAfrcnc , dans la Fie de Pro^ 
fagowii,,, L. tX r , 3egm, 5i. Protagora 
fT&dp* dit SenequQ, nihil Jn terum. natura 
c&t] t »isi dubium. Upist. 9$. ' 

Dans touted les editions de Montaigne 
j'ai pu voir r je tHJirpe iei Mansipkanes ) 
qtai*,$'e*t &ani.cUulte une £aute 4'imprc*sion. 
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phanes , ^ue des choses *, qui semblent f 
ricm est non plus que rum est: Qu'il n*y 
a autre certain que 1 .incertitude. Par* 
menides , que»de ce- qu'il semble, il 
n'est aucune chose en 'general : (262) 



Nausiphanes etoit disciple et sectateur de 
Pyrrhon, et en cette qualite il devoit sou- 
tenir qu'il n'y a volt 'Hen de certain que Fin- 
certitude : et c'est sans detitc «ce que Mow- 
taigne a voulu nous apprendre ici sur le rap- 
port He Seneque, qui dit expressement : Si 
Nausiphani credo* , hoc unum cerium est, 
nihil esse certi. Epist. 88. 

{252) Unum esse omnia* Ce sentiment, que 
Giceron attribue a Xetiophane , Quasi. Ami* 
L. IV, c. oj , etoit aussi celui de Parmemdef 
dnClple de Xenophane, *i nous en croyons 
Aristote , qui dit ( Lib. I', Mctaphys. c. & ) 
que Parmenide ne xroyoit reeliement ^(u^ulS 
seul etre j mais qn'il suppdsott deux prin- 
cipes, 1e chaud et le ^roid y pour- s'accom- 
vmder k Papparfcnce. Jtf tfens cettefidemiere 
citation du , tradoutmxr d»t BntriUen* • d» 
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Qn'il n'est qu'Un : Zenon , ( a55 ) qu'Un 
mesme n'est pas , et qu'il n'y a rien. Si 
Tin estoit, il seroit ou en un autre, .ou 
en toy— mesme. S'il est en un autre , ce 
sontdeui. S'il est en soy -mesme, ce 
sont encore deux, le comprenant et le 
comprins. Selon ses dogmes , la nature 
des choses n'est qu'une ombre ou fausse 
ou vaine. 



Ciceron, de la Nature des Bieuxyt. Ill, p. 276, 
— Si Parmenidi credo j dit Seneque , nihil 
est prcpter unum, Epist. 88. Et e'est appa- 
remmcnt de la que Montaigne a pris ce qu'il 
nous dit ici de Parmenide. 

(253) Ce Zenon doit etre Zenon d'Elee , 
disciple de Parmenide. Leff Pyrrboniens le 
comptoient pour un de lews sectateurs. 
Diogene Laerce, dans la Vie de Pyrrhon, 
L. IX, Segm. 72. Montaigne copie encore 
id Seneque , <Jui , apres ces paroles , si Par- 
menidi credo, nihil est prater unum, ajoute 
immediatement , si Zenonij nt unum quidenu 
Epist. 88. ... ... . 
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II m'a tousiours semble qu'a un nom- 
ine chrestico cette sortc de parler est 
pleine d'indiscretion et d'irreverence: 
Dieu ne peut mourir • , Dieu ne se peut 
desdire , Dieu ne peut /aire ceci ou 
cela. Je ne trouve pas bon d'enfermer 
ainsi la puissance divine sous les loix 
de nostre parole. Et l'apparence qui 
s'offre a nous , en ces propositions , il la 
faudroit representee plus reveremment 
et plus religieusement 

Nostre parler a ses foiblesses et ses 
deffauts, comme tout le reste. La plus 
part d<:3 occasions des troubles clu monde 
spnt Grajnn*airiens. Nos proces ne nais- 
$ent que du debat de rintefpretation 
des loix } et la plus part des guerres , de 
cette inipuissance de n ? avoir ^sceu clai- 
rement exprimer les conventions et 
traictes d'accord des princes. Combien 
de querelles et combien importantes a 
produit au monde le doubte du sens it 
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cette sy lltfbe ,- Hoc ? Prenons la clause 
que la Logique m«sme nous presentera 
pour la plttsA claire. Si vous dites : II 
faict beau temps, et que vous disiez 
verite , il- faict done beau temps. Voila 
j>as une forme <k parler certaiue ? En- 
core nous tromperaieHei Qu'il soit ainsi , 
suivons Fexem^ie : »Si vous dites : Jc 
inents , etTque vous disiez vray , vous 
mentes done. L'art* la raison y la force 
-de la -conclusion de+cette-cy sont pa— 
-jreilles alfyitref toutti* fois nous voyla 
embourbee. »• 

» Je woy les^Pfrtlosophes Pyrrhonien* 
qui ne neuvent exprimer leur generate 
• conception en aucune maniere de parler : 
ear il leur ftudtoit un nouveau lang3ge. 
Le nostre est tout forme dc propositions 
affirmatives , qui leur sont du tout 
ennemies. De facon que quand ils disent , 
je doubte , on les tient incontinent a la 
gorge pour leur. faire advouer , qu'au^ 
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moinaassureut et scavet*t-il$<cela , qu'il* 
doubteot. Ainsi on lea ft -contraints de 
ae aauver daus cette comparaison de la 
Medeciue, sa*>s laquelie Jeur humeur 
aerott inexplicable. Quand lis pronon*- 
xent,. f ignore ou doubte, ilt disent 
que • cette proposition s'emporte elle** 
mesme r quant et, quant xeste , ( 254) 
ny plus ny moini quela JTiibarbe , qui 
poussehors lea maiiVaises irotaeurs , et 
Vemporte hers jquanfc et fcpiant , elk*- 
xnesuie. Cette fa&taisie -est pku seuren 
ment conceue par interrogation ; Que 
jais—je? commte (255 )^6 la porte a la 
I. 



(254) C'est justement U comparison dont 
les Pyrrhoniens avoiont accoutum6 de ao 
servir. Diog. Laert. dans la Vie de Pyrrhon, 
L, IX , Segm. 76. 

(l55) On peat la voir dans plusieurs Edi- 
tions des Essais , au^dessous fln portrait cfe 
Montaigne. Elle est attAsi d&us eettseditioit, 
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devise d'une Balance. Voyee comment 
onseprevault de cette sorte dc parler 
plcine d'irreverence. Aux disputes qui 
sont a present en nostre religion , si vout 
pressez trop les adversaires , ils von a 
diront tout detroussement , qu'ii n'est 
pas en la puissance de Dieu de faire que 
son corps soit en paradis et en la terre , 
et en plusieurs lieux ensemble. Et ce 
mocqueur (257) ancien comment il en 



sous le portrait de Montaigne a cote de se# 
armes, 

( z56) Dont Montaigne a pari 6 ci-dessus , 
savoir, Dieu ne peut faire cecij ou cela. 

(267) Pline,, dont voici les propres terraes : 
Imperfect® vero in homine naturae precipua 
Solatia, ne Deum quidem posse omnia. Nam- 
que nec sibi potest mortem consciscere, si 
Telit , quod homini dedit optimum in tantis 
yitae poenis : nec mortales aeternitate donare , 
aut revocare defunctos : nec facere, ut qui 
vixit, non vixerit : qui honores gessit, sub 
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faict son profit. « Au moins dit-il , 
t> est-^ce une non legere consolation a 
» Phoinme, de ce qu'il voit Dieu ne 
» pouvoir pas toutes.choses.: car il ne 
» se peut tuer quand il le voudroit, 
» qui est la plus graode faveur que 
» nous ajons en nostre condition : il ne 
» peut faire les mortels immortels , ny 
» revivre les trepassez, ny que celuy 
•» qui a vescu n'ay t point vescu , celuy 
i» qui a cu des honneurs> ne les ait 
» point eus , n'ayant autre droit sur le 



gesserit * null tnii que habere in pneterita jus, 
praeterquam obllvionis : atque ( ut faceti« 
quo que argumentis societas Tiaec cum Deo 
copuletur ) ut bis dena viginti non sint. Hist 
Jfat. L; ll , c. 7. — Dans la premiere edi- 
tion des Essais , publiee en ih8o, et dans 
celle d* \bel l'Angelier, qui parut in-4°. en 
3788 , Montaigne a voit dit ourertement : 
Et ce ntoqueur <U Pline , comment il en fait 
son profit* , 
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» passe que de Foubliance : Et atin que 
» cette societe de lTiomme a Dieu , s'ac- 
» couple encore par des examples plai- 
» sans, ilnepeutfaire que deux foisdix 
» ne soyentyingt. » Voyla ce qu'il dit f 
et qu'un Chrestien devroit eyiter de 
passer par sa ( Douche. La oil au rebours, 
il semble que les hommes recherchent 
cette follefierte de langage pour ramener 
Dieu a leur mesure : 

(m) ! *. Crasvelatra 

Nuie pohtm Pater occupafo , 
Vel sole puroj non tamen irritum 
Quodcumque retro est efficiet , nequt 
jOijfinget infectumqde reddet 
Quodfuqiens seme I hora vexit. 



(m) Que demain Jupiter nous donne de la 
pluie ou du beau temps , il ne pourra jamait 
fair e que ce qui est passe n'ait point ete, et 
que ce que le temps rapide a une fois em-* 
mene avec lui soit, encore a faire. Horat. 
I*. III. Od. ag, vs. 45, etc. 
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Quand nous disons que l'infinite de$ 
siecles taut passez qu'avenir n'est a Dieu 
qu'un instant } que sa bonte , sapience , 
puissance, sont mesme cbose avecques 
ton essence; nostre parole le dit, mais 
hostre intelligence (^58) ne Pappre- 
bende point. Et toutesfois nostre outre- 
cuidance veut faire passer fa Divinite 
par nostre estamine ; et de la s'engen- 
<irent toutes les resveries et erreurs, 
dcsquelles le monde se trouve saisi, 
ranienant et poisant a sa balance chose 
si eloignee de son poids; (rij Minim 

tv: , •* - • ' ' : , , ; 

(25§) JJe le comprend point. — Du mot 
latin apprehendere , prendre, saisir j on a fait j 
/ &ppr£hender pour dire ^omprehdre , saisir 

niic id^cyuae pensee j let du temps de Mon- 
taigne , le mpfc apprShender n'etoit employe 
que dans ce sens-la. jipprShender, pour dirt, 
cramdrer, etoit absolument inconnu. 
. . (n) II est etonnant $as4u'ou se porte 1'arro- 
fane© du cceur de I'Motorae , lorsqu'elle est 



Digitized by Cookie 



•LiYiur y Hi C«ap. XII. a^g 
quo \procedat improbitas cordis' Jw-» 
mani , pu&uhxaUquo initiate $qcc&$$u* 
Combiea-ia»olemmeot rabroiien* EjH~ 
euros les Stoiciens, sur ce qu'il fient, 
Festre veritdDkme»t bon et toeureux 
tt ? appartenir qn'a D*eu , et Phoram^ 
sage n'e» Mofr*-<pic'ira ombrage efc Stmi- 
Ktude! oombien temeraireroent ont-ils 
Attache E>»eu.a-la dettinee ! ( a la mienne 
Yoksnte qu^aucun du surnom c^Chres- 
tieus .(afifi^)' ne leiassent pad encore) J 
«*Tk«i«^*Platoii\*t Pythagoras , t*6nt 
assecYj a la ^neciessite; Cette fiprte de 
voi*Wir ikftcdu^niF Dieti par nosy eax > 
a fait qu'un grand personnage dfes 
nostres a attribue a la Divinite une 
forme corporelle ; et est cause'de ce qui 
nous adVient tpiis les jours, d'attribuer 
' " . r » " : 

«ftebu*ag& quelque petit sncces. Plin. 
Hist* Nafti t; II j c a9. 

(259) lis lc nieat, ct !• font on effeW * 
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$4<> EsiAis *>* Mo^mcifi, 
a Diett les evenemens d'importance , 
d'une. .pariiculiere assignation* Parce 
qu'ils nous poisent * , il seaable qu'ils- 
lui poiseat aussi f jet qa'iLy regarde 
plus eutier et plus attfeirtif , qu'aur 
eyeneipqnts qui nous sont legers, oil 
d'une auite ordinaire ,. ( o ) Magna Dii 
wvant , parva negligu at. Jhcoutez son 
exemple , il voua eaclaiccira de sa rai- 
sou : ( p). fcec in regnis quidem Reges 
omnia minima* curant. Comme si a ce 
Ro jr-la , c'esjoi t plus^ei mo iris de remuer 
un Empire , ou la feisille .d'uh arfere : et 
si providence s'exerooit autreraent, 



* Nous inter esse nt. . „ • , , ..... 

(o) Les Dieux prennent soin &es ^randes 
closes', et negligent les petite^. Cic. deNat. 
Deor. L. If , c. 66. " 

(p) Les rois memes n/eatr$n| point dam 
toutes les minuties du go uye foment. Jd, 
ibid^L. Ill, ch.35. 

inclinant 
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Liyre II. Ch*1>. XII. 24* 
lnclinant Fevenement . d'une bataille , 
que le sault d*une puce. La main de 
son gouvernement se preste a toutes 
cboses , de pareille teneur , mesme 
force , et mesme ordre : notre interest 
n'y apporte rien i nos mouvemeiits et 
hos mesures ne le toiicbent pas: (q^ 
Deus it a art if ex ma gnus in magnis , 
vt minor non sit in partis. Notre arro- 
gance nous retnet tousiours en ayant 
cette irlasphemeuse appariation. Parce 
que nos occupations nous chargent , 
•Straton a estreine les Dieux de tout* 
immtinite d'olfices, comme sont leurs 
Piastres. II fa t produife et maintenir 
toutes choses a Nature , et de ses poids 
et mouveuients const ruit les parties du 



~Tq)TDieu, qui €Sl*'«i parfait ouvrier dam 
les grandeg ohoies , ne l est pas mo ins daas leg 
petites, D. Jlugustinuv, $ie Ciritate Dei, 
L. %l , c 72. . 

Tome FIJI. O 
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juonde : de&chargeaut Phumaine nature 
de la craiate des ju gamuts divins* (r) 
Quod beatum telertwniquG $it, id nee 
habere negoiii.quicqmw) , n&c ejpikert 
#lt#ri* Nature. y<*ut glioses pa- 

reilles il y ajt relatioa pare i^e. Lenom- 
\>re done infiui des naforAel$ conclud un 
pareil nombre d'iavmorteU : Les choaes 
infiuies, qui tuaut e$. ruinent , en pre- 
supposmt autaut quixwseryent et pro- 
ftteaf . Coram* ie* «w des Dieux r fan? 
Jangue, sans yeu*,*an* Qreille$, seuteni 
autre elks chduune, tx que 1' autre seat* 
at jugeat not peoaee*: aiusi les juaaes 
iiammes f quand elles sout librea et der 
praises da corps , par le sommeil ou par 
qUelque rayiBsemcnt y devinent ^ prar 
guostiquent et vojent^choses ? qu'elles 

.V, . ' ) " ■ 1 J ,. , 'f ■ J ( ' ' 1 1 T7F ' ■ ." ' 1 ■ ' ' L 

* M (r) Soutenatrt qu%ii fetre Itofertux et im* 
triottel n'a poiftt dte peifc* , at n-en fait i 
personne. Ck* da Nat, Deor. L. I, c. if. 
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Liv II. Gill p. XII. i/fl 
ne satiroyent veoir mestees aux corps. 
Les hommes , ( 260) diet Saint-Paul * 
sont devenus fols cuidants estre sages , 
et ont mue la gloire de Dim incor* 
ruptible , en V image corruptible^ oyez 
un peu ce bastelage des deifications 
anciennes. Apres la grande et superbd 
pompe de Fenterrement , (1161) coming 
le feu verioit a prendre au hatilt de la 
'jyyTamide , et saisir Ie lict du trespaSse , 
ils laissoient en fliesme temps escaap^er 
Un aigle, lequel s'envblant * a motif \ 
signifjoit que Tame s'en atioit en £ar a^ 
Sis. Notts arons miUe -medailies-; et 
ootaminent de cette honneste femme de 
Faustine , ou cet aigle est represents 



(a!6o) Epitr© aux Horn. ch. j , v. 22 , 25, 
(261) Tout cela est exactemerit d^crit pat 
Hcrodien , L. IV. 
* En haut, 

O 2 
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&44 Essais PI Moittai^nk, 
eraportant a la (262) chevremorte. vers 
le Ciel ces ames deifiees, C'est pitie que 
nous nous pippons de nos propres sin- 
gerie* et inventions : ' 

(s) Quod finx ere tinierlt. 1 

com me les enfans <jiji s'effrayeat de ce 
mesme visage qu*ils; on{ b^rbouille et 
noirci a leur compagnon. (t) Qupsi 
quicquam inf elicits sit homine , cuy 
sua fgmenta dominantur. C'est bieri 
loin d'hoiw)rer celu y qui, nous a faicts , 
que d'honorer ceruy que nous avons 



(262) Celui qui est porte a la chevre morte 
©5t couche.sur le dos.de celui qui le porte, 
et lui embrasse le cou , en tenant ses cuisses 
et ses jambes aiitour de son corps. 

(s) lis redoutent les fixions de leur esprit. 
Zucan. L. I , vs. 486. 

(t) Comme s'il n'y avpit rien de plus mi- 
serable que l homme, qui est le jouet de ses 
propres fantaisies. 
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Li v re II. Ch.ap, XII. 245 
faict. Auguste eut plus de temples que 
Jupiter, servis avec autant de religion, 
et creance de miracles. Les Thasiens en 
recompense des bienfaicts qu'ils ayoient 
receu$ d'Agesilaus , lui vindrent dire 
qu'ils I'avoient canonise :• Vostre Na- 
tion, (a65) leur dit-il , h-elle cepou* 
voir de faire Dieu qui -bow lui semble? 
Fmctes-en pour voir Vun d'entre vquss 
et puis quand faurai veu comme il 
$*en sera trouve , je vous dirai grand 
merci de votre qffre. L'homme est 
bien insense! il ne scauroit forger un 
ciron , et forge des Dieux a douzaines. 
Oyez Trismegiste loiiant nostre suffi-* 
sance : De toutes lea choses admirabUs 
a surmonte 1'admiration , que l'homme 
ayt peu trouyer la divine Nature , et la 



(263) Plutarque , dans lee Dits notables des 
JJacedemoniens. 

O 3 
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^46 ESSAIS D E Mo'lTT AIG'lTE, 

faire. Voicy des arguihens de Pescnole 
inesme 'de la r^hilos'opliie , 

(u}.Nosse cui Diyvs et oqeli ny^mina soli 
A ut soli ne scire datum. 

Si Dieti est , (264). ii est animal c s'il est 
animal^ il * sens t et s'il a seas , il tit 
subject a corruption. S'il est satis corps, 
il est sans afiae y et par consequent 3*0* 
action 7 et s'il a corps , il est peridaable* 
Voyla :pas triomphe ? Nous sommea 
tacapables d'avoir faict le Mobde : ily 
a done ( 265) quelque Nature plus 
exceliente qui j a mis la main. Ce 
seitbit une sotte arrogance de rioufc esti-* 
mer la plus pacfatte chose de cet Uni- 

(il) Qiil seule pent cbfinoitte les Biettx et 
les puissances celestes , ou savoir qu'on ne 
peut point les connoitre. Lucan. L. I, ts. 
45*, etc. 

(?64) CVc. de Nat. Deor. 1. Ill, 0. i5> ji. 
(265) JA ibid. L. II, c. 6. 
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Livrk II. Chap. XII. 247 
vers : il y a done quelque chose dej 
merlleur : eel a e'est Dieu. Quand yous 
ve^res une riche <et porapeuse deinretfreV 
encore que ( $66) vous ne scachie* qui 
en est le maistre , sr «e dtre*-vo«s pa* 
qu'elle soict faicte pdur des rat$. Et 
cette divine'strdcttife * que w»us voyon* 
du Palais celeste , n'aVdris-ootis pas & 
croire que ce soit le logis de quelque 
Maistre plus grand que nous ne sonw 
mes ? Le plus hault ( 267 ) est-il pa* 

(266) /d. ibid* An vero si domum m&gnain 4 
pulcbramque videxis , non posais adduci , ut 4 
etiamsi dominum non rideas , muxibus illam ^ 
et "muitellis 1§a3fiest3ffl jrates * tantum wft 
ornatum mundi , tantam rarietatem i pul~ 
cbritudinemque reruin ocBkatium , tantam 

, rim , et magnitudinem mads atque terraTum-^ 
si tuum , ac non£>eoxum ittmottaiium putes j 
Sonne plane desipexe tidenre? 

(267) A.n ne hoc quiddm i ntelllgimus* omnia 
anpera esse melioxa? terrain autem ease in** 
fimam, etc. Id. ibid. 
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248 Essais be Montaigne, 
tonsionrs le plus digne? Et nous som- 
mes placez au plus bas. Rien sans ame 
et sans raison (268) ne peut produire un 
animant capable de raison. Le monde 
nous produit : il a done ame et raison. 
Chaque part de nous est moins que 
nous : nous sommes part du Monde ; le 
Monde (269) est done fourny de sagesse 
et de raison , et plus abondamment qua 
nous ne sommes. C'est belle chose que 
d'avoir un grand gouvernement : le 
gouvernement du monde ( 270 ) appar- 
tient done a quel que h^u reuse nature. 
Les Astres ne nous font pas de nui- 

- (2^8) Id. ibid. c. 8. 

r (269) Id. ibid. c. 12. Ut nulla pars corporis 
jiostri - est quae non sit minor quam nos- 
metipsi sum us; sic mundum universum plurxs 
esse necesse est , quam partem aliquam una- 
Tcrsi. Quod si ita est , sapiens sijt mundus 
necesse est. 
(270) Id r ibid, c 11. 



Li v re It Chap. XII. i/^ 

sance : ils sont' done pleins de bonte. 
Nous avons besoing de nourritures 
(271) aussi ont done les Dieux, et se 
paissent des vapeurs de ca bas. Les 
biens mondains ne sont pas biens a Dieu s 
ce ne sont done pas biens a nous. L'of- 
fenser et Pestre offense sont esgalement 
tesmoignage d'imjjecillite : e'est done 
folic de craindre Dieu. Dieu est bon par 
sa - nature , Thomme par son industries 
qui est plus. La sagesse divine et Phu- 
raaine sagesse n'ont autre distinctipn , 
sinon que celle-la est eternelle. Or la 
dureen'est aucune accession a la sagesse : 
Parquoy nous voyla compaignons. Nous 

(271) Id. ibid. c. 16. Quin etiam cibo, quo 
utare , interesse aliquid ad mentis aciem pu- 
tant. Probabile est igitur , praestantem intcl- 
ligentiam in sideribus esse t quae et aethereaxn 
mundi partem incolant , et marinis terrenis- 
que humoribas longo intervallo extenuatis , 
glantur. 
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s5o EsSAIS I>tf MorfTAIGIfl, 

avons vie, raison «t liberty , estimons 
la bcmte, la cbarittf et la justice : ces 
qaalitez son t done en luy; Somme, (272) 
le bastiment et le ■ desbastiulent , 1«* 
conditions de Drvtnite% se fbrgenfc 
par l'homme fcelori lit relation a soy. 
Quel patron et qne1 inodele ! Estirons > 
esfevons et grossissons les qua lite* lni* 
toa4#fctf, tarit qu'il vous plaira: Enftc- 
toi'j panvre homme^et eneore , et en* 
core , et encore* , " 

(v) Non sft te ruperia, inquit, 

(x)Profect6nt)nDGttm> quem cogitate* 

~ (272} TLe theisme et I'atheisme, etc, t&ut 
ces argumeils pour et' cbntre urie Pi?*- 
nke , etc. 

(v) Quand tu creYetols, tu n'en apprtH 
4herois pas. Hotat. L. IT , Sat. 3 , *s. 619. 

(*) Dans le fqtfd , les liommea cfoyant 
penser a Dieu , dont ils ne peuvent se for- 
mer l'idce , ne pen&ent point k lyd % mais 4 
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Liva* it Cm*, XII. i&x 
non possunt , #ed semetipsos pra ilfo 
cogitantef , non illyr% , sed s6 ipsos f 
non i Hi, sed slbi comparanu Es cUose« 
naturelles lcs sffets ne rapportent qu'£ 
demy leurs causes. Quoy cetle,-cy 7 e.Up 
estau-dessus de l'ordre d,e Nature : 
condition est troj hautaine, trpp esjpi^ 
gnee , et trop maistresse , pour souffrij* 
que nos exclusions Fattacbent et la 
garottent. Jme n'est pa* nous qu'on y 
arrive , cettl route est trop basse* .Nous 
ne sommes npn pjus pres du del sur \e 
mont Cenis, qu'au fond de la mer : £pn^ 
sulte^ep.pour voir ayec Yjotre astrqlal^. 
11$ rarueuent Jj)ieu jusques a, l*accoj^r 
tance charnelle fenimes, a cptnbiea 
de fois , a corabien de generations. Pau~ 
Una, femme de Saturninus, majtroue 



eux-mknes ; et c'tst k eux , non a lui-m^me 
qu'Hs It comparent v6ritablement. Z>. Au^ 
f us tin. de Civitate Dei , L. XII , c. i5. 
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d5a Essais Dt Montaigne, 
de grande reputation a Rome, (273) 
pensant coucher avec le Dieu (274) 
Serapis , se trouve entre les bras d'un 
sien amoureiix, par le maquerellage 
des Prestres de ce Temple. Varro, le plus 
Subtil et leplus scavant'Autheur Latin, 
(2^5) en ses livres de la Theologie, 
escrit , que ie secrestin de Hercules ^ 
jettant au sort d'uhe main pour soy , de 
Tautre pour Hercules , joujt contre luj 
un soupper et une garse : s'il gaignoit , 
aux despens des offrandes ; s'il perdoit, 
aux siens. II perdit , pa ya son soupper 
et sa garse. Son rioro fut Lcjurentine , 
■qui veid de nuict ce Dieu entre ses bras , 
luy disant au surplus , que le lende- 



(273) Cette histoire est racontee au long 
dam Joseph© , Antiq, Jud. L. XVIIl ,~c. 4. 

(274) Ou Anubis } selon Josephe , ibid. 
(276) Dans S. Augustin, de Civitate Dei , 

L. VI , c. 7. , . 

main, 
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L*ivre II. Chap. XII. a55 

main , le premier qutelle rencontreroit , 
la payeroit celeste4ienf de son salaire. 
Ce fut ( 276 ) Taruncius jeune homme 
riche , qui la menachez lui , et avec le 
temps la laissa herittere. Elle a son tour, 
esperant faire chose agreable a ce Dieu, 
laissa heritier le peuple Roma in : Pour- 
tjuoy on lui attribua les honneurs dir 
vins. Comme s'ij ne suftisoit pas , que 
( 277 ) par double estoc Platon fust ori- 
ginellement descendu des Dieux , et 



(276) Ou Tarrutius , juvenis ditissimus , 
ibid- Mais , selon Plutarque , qui racoute la 
merne histoire ( in Vit. Romuli , p. 20 , 1. 1 , 
Francof Ed. Aubr. 1699. ) * e premier hommo 
que rencoutra Larentia, tut un nomme Tar- 
rutius , homme ja iort aage. Ch. 3 de la Tra- 
duction d'Amyot. 

(277) Des deux cotea ,-du cdte ptfternel et 
maternel. — Kstoc , ligne d' extraction , la 
source d'une liguee , ou toute \jk lignee rap- 
porte sou commencement. Nicot. 

Tome V1IL P 
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S§4 ESSAIS Dft MottTAIGNE, 

a voit pour Autheur commun de sa race, 
Neptune : il estoit tenu pour certain a 
Athenes , qu* Aristim ( 278 ) ayant roulu 
Jouir de la belle Peri cty one , "n'avoit seen 
et fut advert i en songe (2.79) par 1« 
Dieu Appal lo , de la laisser impotiue et 
intact e , jusques a ce qu'eMe fust accou- 
-chee. ( 280 ) C'estoient le pere et mere de 
Platen. Combien y a-il es histoirea , de 
■pareils cocuages , procurez par fes 
Sioux, contre les paiivres huraains ? 
et des maris injurieusement descriez en 
faveur des enfans? En la Religion de 
Mahumet , il se trouye par la crpvance 



(278) Diogene L*3rce, dans la ViedePla^ 
Adn, L. Ill, Segm. a. 

{779) 0ri-iie«t pour chose certaine, qu'A- 
pollon s'apparut en vision la nnit k Ariston, 
qui Iui Hefendk de toucher k sa femme , de 
4ix mots. Plutarqae , dans ses Propos de table, 
$4, YUI. -QuestxoB. premiere. 

(a8o) Amton et Ferictione etoient , etc. 



Digitized by Cookie 



Livre II. Chap. XII. 255 

de cepeuple, assez de Merlins rassavoir 
enfants sans pere , spirituals , nays di— 
vinement an ventre des pucelles * } et 
portent un nom , qui le signin* en leur 
langue. 

II nons faut noter , cfn'a chacque 
chose, il n'est rien plus cher, etphit 
estimable que son Estre , ( le lyon f 
l'aigle , le daulphin , ne prisent rien au- 
dessus de leiir espece ) et que cbascune 
rapporte les qualitez de toutes autre* 
a ses propres qualitez : Lesquelles nous 
pouyons bien estendre et racouTcir , 
xnais c'est tout ; car hors de ce rapport , 
et de ce principe , nostre imagination 
ne peut aller , ne pent rien deviner 
autre et est impossible qu'elle sorte de 
la , et qu'elle passe au-dda, D'ou natis- 
sent (281 ) ces anciennes conclusions: 



(281) Cic. de Nat. Deor. L. I , c. 18. Quod 
si omnium animantium fbrmam Tinctt hjo~ 

P a 
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a56 Essais be Montaigne, 
« De toutes les formes , la plus belle 
» est celle de Thomme : Dieu done est 
» de cette forme, Nul ne peut estre 
» heureux sans vertu : ny la vertu estre 
» sans raison : et nulle raison loger ail- 
» leurs qu'en Thumaine figure : Dieu 
» est done revestu de Phumaine figure. » 
( y ) Ita est information anticipation 
mentibus nastris , uthomini, quum de 
Deo co gitet , forma occurrat hum ana. 
Pourtant disoit plaisamment Xeno- 



minis figura , Deus autem animans est : ea 
figura prof'ecto est , quae pulcherrima sit om- 
nium : quoniamque Deos beatissimos esse 
constat , beatus autem esse sine virtute nemo 
potest , nec rirtui sine ratione constare , nec 
ratio usquam inesse nisi in hominis figuia ; 
hominis esse specie Deos conHtendum est. 

(y) Tant nous sommes portes naturelle- 
meut a nous representer Dieu sous une 
forme hmnaine , lorsoue nous pensons a Joi, 
Id, ibi4. c. 27, 
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Livre II. Chap. XIL n5j 

phanes , ( 282 ) que si les animaux se 
forgent des Dieux , comme il est vray— 
semblable qu'ils facent , ils les forgent 
certainement de mesme eux, et se glo- 
rifient , comme nous. Car pourquoy ne 
dira un oyson ainsi : « Toutes les pieces 
» de PUnivers me regardent , la Terre 
» me sert a marcher, le Soleil a m'es- 
» clairer , les Estoiles a m'inspirer leurs 
» influances : j'ay telle commodite des 
» Vents , telle des Eaux : il n'est wen 
» que cette voute regarde si favorable- 
» ment que moy : je suis le mignon de 
» nature : Est-ce pas Thomme qui mt 
» traicte , qui me loge , qui me sert ? 
» C'est pour moy qu'il fait et semer et 
/ » moudre. S'il me mange , aussi fait- 
» il bien Thomme son compagnon ; et 
» si fais-je moi les vers qui le tuent , 



. (282) Voyez Eusebe , dans sa PrSparation 
Svangelique , L. XIII, c. i3. 

P 5 
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l58 EtSAIS J>£ MoWTAIOlff, 

» et qui le.mangent. » Autant en diroit 
une grue ; et.phis magnifiquement en- 
core pour la liberte de son vol , et la 
possession de cette belle et haulte re- 
gion : (i) Tarn blanda conciliatrix , 
et tarn sui est lena ipsa natura I 

Or done par ce mesme train , pour 
nous sont fas destinees, pour nous le 
Monde, il luict , i\ tonne pour nous ; et 
le Createur, et les Creatures, (a83) 
tout est pour nous. C'est le but et le 
poinct oil vise Funiversite des choses. 
Regardei leRegistre que la Philosophic 
a tenu deux mille ans et plus , des af- 



(z) Tant la nature est adroite a 8© fairs 
aimer , en rendant chaque etre aimable a lui- 
meme. Cic. de Nat. Deor, L. I , c. 37. 

(283) J'ai connu des theologiens qui don- 
noient.ee beau principe pour un article de 
foi , tout prets a foudroyer de leura ana* 
themes quiconque osoit le revoquer en 
doute. 
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faires celestes : les Dieux n'ottt agi , 
n'ont parle , que pour Thomme : elle nc 
leur attribue autre consultation et autre 
Tacation. he$ voyla contre nous en 
guerre : 

v (a) Domiiosque Herculea manu 
Telluris juvenes , un.de periculum 

Fulgens contremuit domus 
Saturni ceteris. 

Les voicy partisans de nos troubles , 
pour nous rendre la pareille de ce que 
tant de fois nous sommes partisans des 
ldurs : 

fb) Neptunus muras m&gndtyue emota tri~* 
denti 



(a) Et let enfans de la fcerre, qui ay ant jettfc 
Valarme dans le hrillant palais dn rieurSa-* 
turne , farent enfin terrasses £ar Herculfci. 
Hprat. L. II , Od. 12 , vs. 6 , etc. 

(b) Neptune avec son trident tforanle lea 

p 4 
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Fundamenta qxtatit , totamque a sedibut 
urbem 

Emit : hie Juno Scceas scevissima porta* 
Prima tenet, 

i • 
Les Cauniens , pour la jalousie de la 

domination de leurs Dieitx propres , 

prennent armes en dos , le jour de leur 

devotion , et vont courant toute leur 

banlieue , ( 284 ) frappant Fair par-cj 

par-la , a tout leurs glaives, pourchas- 

sant ainsi a ou trance , et bannissant les 

Dieux estrangers de leur territoire. 

Leurs puissances son t retrancnees selon 

nostre necessite. Qui guerit les che— 

vaux , qui les homines , qui la peste , 



murs de Troie , et ren verse cette superbe 
ville de fond en comble , tandis que l'impi- 
toyable Junon se saisit des portes de See© 
pour faire entrer les Grecs. JEneid. L. II , 
vs. 610, etc. 

(a84) Herodot L. I, p. 79. 
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qui la teigne , qui la toux, qui une sorte 
de gale , qui une autre : ( c ) adeo mi- 
nimis etiam rebus prava religio inserit 
Deos : qui fait naistre les raisins , qui 
les aulx : qui a la charge de la paillar- 
dise , qui de la marchandise : a chasque 
race d'artisans , un Dieu : qui a sa Pro- 
vince en Orient et son credit ; qui en 
Ponant. 

(d) Hie illius arma 9 
Hie currusfuit. 
(e) O Sancte Apollo , qui umbilicum cerium 
terrarum vb tines ! 



(c) Tant une religion dereglee se plait k 
attacher des Dieux aux plus petites choses. 
Tit. Liv. L. XXVII , c. 23. 

(d) La etoicntles armes et le char de Junon , 
ditVirgile, en parlant de Carthage. JEne'id* 
L. I; vs. 20, 21. 

(e) Saint Apollon , plac6 dans le milieu du 
monde. Cic. de Divinat. L. II , c. 56. Ce rera 
•at prii de la Traduction de Tabbe Regnier. 

P5 
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( f ) Pallada Cecropidce , Mindia Creta Dia* 
nam , 

Vuhanum tellus Hypsipilcea colit : 
J unonem Spar tee , P elope iades que Mycencc , 

Pinigerum Fauni Mcenalis ora caput* 
Mars Latio venerandus. 

qui n'a qu'un bourg ou une famille 
en sa possession : qui loge seul ; qui en 
compaignie , ou volontaire ou neces- 
saire , 

(g) Junctaque sunt magna templa nepotis 
avo* 

II en est de si chetifs et populaires , 



(f) A Athenes, Ton adore Pallas; dan* 
1'Isle de Crete , Diane ; et a Lemnos , Vulcaiiu 
S parte et Mycene adorent Junon. Le Dieu, 
Faune a des autels en Area die , et Mars dans, 
le pays Latin. Ovid. Fast. Ill , vs. 81 , etc. 

(g) ,Le petit -fils est loge avec le grand: 
Jupiter , son ayeul , dans un mexae temple* 
Ja\. ibid. JU I , vs. ay4. 
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( car le notabre s'en monte jusques a 
trente-six mi lie ) qu'il en fattt entasser 
bieri cinq du six a phrodutre an espi de 
bled , et en prenneot lenrs noms di- 
yers. Trois a une por^e : celuy de Fais^ 
eeluy du gond , celuj du seuil. Quatre 
a un enfant , Protecteurs de sou mail* 
lot, de son boire , de son manger ^ 
de son tetter. Aucuns certains , aucuns 
incertains et doubteux. Aucuns , qui 
n'entrent pas encore en Paradis * 

(h) Quos , quoniam cceli nundum dignamuT 
honore y 

' Quas dedimus certe terras habitare sinamus. 

II en est de Physiciens , de Poetiques , 
de Civils. Aucuns, moyens entre la di- 

(h) Et puisque nous ne leur faisons pa*, 
cncotfe l'honneur de les admettre dans 1» 
ciel , permettons-leur d'habiter les terres qu« 
IttiUS lettr avons acct>rd6es. Ovid. Mctam*. 
L. I, Fab. VI, vs. 3a, 55. 

P 6. 
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vine et huraaine nature , Media ten rs , 
Entremetteurs de nous a Dieu : Adores 
par certain second ordre d'adoration, 
et diminutif : Infirm en tiltres et offi- 
ces t les uns bona , les autres mauvais. 
li en est de vieux et cassez * et en est de 
mortels : car Chrysippus estimoit ( a85 ) 
qu'en la derniere conflagration d u Monde 
tous les Dieux auroyent a finir, sauf 
Jupiter. L'homrae forge inille plai- 
santes societez entre Dieu et luy. Est-il 
pas son compatriote : 

( i ) Jovis incunabula Creten. 

Voicy l'excuse , que nous donnent, sur 
la consideration de ce subject, Scevola 



(285) Plutarque, des communes Concept 
fjonsj contre les stoiques , c. 27. de la Tra* 
Auction d'Amyot. 

( 1 ) Crete , berceau de Jupiter. Ovid. Metam. 
L. VIII, Fab. I, vs. 99* 
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1 grand Pontife , et Varron grand Theo- 
logien , en leur tempi : Qu'il est besoin 
que le peuple ignore beaucoup de choses 
vrayes , et en croye beaucoup de faus- 
ses. (k) Quum veritatem , qud libe~ 
retitr , inquirat : credatur ei expedire , 
qnodfallitur. Les j^ux humains ne peu- 
vent appercevoir les choses que par les 
formes de leur cognoissance. Et nenous 
souvient pas quel sault print le misera- 
ble Phaeton pour avoir voulu manier 



, (k) Commc il tie s'informe de la verite qu© 
pour se donner la clef des champs , on croit 
qu'il lui est plus ' avantageux d'etre dans 
Ferreur. D. uiugustin. de Cirit. Dei , IV, 
-c. 3i , ou Vous trouverez cea parolet de Va**- 
ron, dotit Montaigne rient de donner une 
traduction fort fidelle. Multa esse vera quae 
non modo vtdgo scire non sit utile , sed 
etiam , tametsi falsa , aliter existimare po- 
pulum expediat M. Tereatiufi Varro, de Cult* 
Dtorum. 
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les renes des chevaul de son pere , d'nne 
main mor telle. Nostra esprit retombe 
en pareille profondeur , se dissipe et so 
froisse de meme , par sa femerifte. Si 
vous demandez a la Philosophic de 
quelle matiere est le Soleil , que vous 
repondra-elle , sinon , de for , et de 
pierre , ou autre estoffe de son usage 1 
S'enquiert-on a Zeitou que c*est que 
Nature ? Un feu , ( 286 ) dit-il , artiste , 
propre k engendrer , precedent reigle- 
ment. Archimedes Maistre de cette 
Science qui s'attribue la presseance sur 
toutes les autres en verite et certitude : 
Le Soleil , dit-il , est un Dieu de fer 
enflamme. Vojla pas une belle imagi- 
nation produicte de Inevitable neces- 



(286) Z«no — ita naturam definit , nt earn 
dicat , ignem eMe artificiosum ad gignandiiBi 
frogredientanA viLCif. da Nattfca Beomor, 
L. II , c 22. 
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tite des demonstrations Geometriques? 
Non pourtant si inevitable et utile, que 
Socrates n'ayt estime , (287 ) qui suffi- 
Soit d'en scavoir , jusques a pouvoir ar- 
penter Ja Terre qu'on donnoit et rece-* 
voit : et que Polysenus , qui en avoit este* 
fameux et illustre Docteur , ne ks ayt 
prises a mespris ( 288 ) ^ comme pleines 
de faussete , et de vanite apparente , 
apres qu'il east gouste' des doux fruicts 
des jardins poltronesques d'Epicurus* 
Socrates en Xenophon sur ce propos 
d'Anaxagoras estime par TAntiqnite 
entendu au dessus de tous autres, es 



(287) Xenoph. Mirabilium , L. XV , J. 7 y 
c 2. 

(288) Cic. Acad. Quaest. L. IV , c. 38. Po- 
lysmts qui magnus Matheroaticus fuisse di— 
citur, pustqttam EpicuFO assen liens totaofe 
Geometriam faleam esse credidit. 
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choses celestes et divines , dit ( 289 ) qu'il 
•e troubladu cerveau, comme font tons 
les hommes , qui *. perscrutent immo- 
derement les cognoissances , qui ne sont 
de leur appartenance. Sur ce qu'il fai- 
soit le Soleil une pierre ardente , il ne 
s'advisoit pas , qu'une pierre ne luit 
point au feu , et qui pis est , qu'elle s'y 
consomme. En ce qu'il faisoit un , du 
Soleil et du feu , ( 290 ) que le feu ne 



(289) Xenophon. Mirabilium , L. IV, c. 7 , 
J. 6 et 7. 

* llecherchent. — Perscruter n*a jamais etc 
francais. C'cst Montaigne qui l'a forge du 
latin perscrutari , chercher , rechercher avec 
soin , examiner a fond , etc. 

(290) Socrate n'etoit pas grand physici en, 
a en juger par ce qu'il nous dit ici du feu 
par opposition au soleil : car qui ne sait que 
le feu noirciroit la peau de qui se tiendroit 
long-temps- fort pres du feu ; qu'a une tres- 
petite distance , on, ne pourroit le regarder 
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noireit pas .ceux qu'il regarde : que 
nous regardons fixement le feu : que le , 
feu tue les pi antes et les herbes. C'est a 
I'adyis de Socrates , et au mien aussi , 
le plus sagement juge du Ciel, quen'en 
juger point. Platan ay ant a parler des 
Demons au Timee : C'est entreprinse , 
dit-il , qui (391 ) surpasse nostre por- 
tee ; Hen faut croire ces anciens , qui 
se sont diets engendrez d'eux. C'est 
contre raison de refuser foy crux en- 
fants des Dieitx , encore que leur dire 
ne soit estably par raisons neces— 
saires , ny vraisemblables : puis qu'ils 
nous respondent , de parler de chose s 
domestiques et familieres. 

Voyons si nous avorcs quelque peu 



fixement j et qu'a une distance convenable , 
au lieu de tuer les herbes et les plantes , il 
leur fait du bieu ? 

(791) In Tinweo, p. 53o. F. 
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plus de clarte en la cognoissance des 
choses humaines et naturelles. N'est-ce 
pas line ridicule entreprinse , k celles 
ausquelles par nostre propre confession 
nostre science ne pent atteindre , leur 
aller forgeant un autre corps , et pres- 
tant une forme fausse de nostre inven- 
tion : comme il se void an mouvemenl 
desplanetes, auquel d'au tant que nostre 
esprit ne peut arriver , ni imaginer sa 
natureUe conduite , nous kur prestons 
du nostre, des ressors materiels , k>urds 
et corporels : 

( 1 ) Temo aureus , aurea summce 
Survatara rotce, radiorum argent eus or do. 



( 1 ; Le timon est d'or , les roues d'or et let 
rayons d'argent. Metamorph. L. II , Fab. j , 
vs. 106, etc. Montaigne nous dira tout a 
rheure que les anciens Fhilosophes se sont 
un peu trop fondes sur des autoritus pure- 
saent poetiques. II a raison jusques-la 1 maid 
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Vous diriez que nous avons eu des co- 
ehers , des charpentiers et des peintres , 
qui sont allez dresser la-hault des engins 
k divers mouveinents , et ranger les 
rouages et entrelassemens des corps ce- 
lestes bigarrez en couleur , autour da 
fuseau de la Necessity , selon Platon. 

(m) Mundus domus est maxima rerum 
Quam quinque altitqnce fragmine Zones 
Cinguntj per quam limbus p ictus bis se& 
signis, 

Stellimicantibus , altus in obliquo asthere > 

lance 
Bigas accept at. 



je tie comprends pas pourquoi il pretend ici 
tirer arantage contre les physiciens de quel- 
ques autorites de cette espece , qui n'ont ja- 
mais passe* que pour des peinturefi arbitraires, 
iarentees pour amuser Vimagi nation plutot 
que pour inatruire l'ssprit. 

(m) Le monde est une grande maison en- 
rironnee de cinq' Zones , et trarersee obli- 
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Ce sont tous songes et fanatiques folies. 
Que ne plaist-il un jour a Nature nous 
ouvrir son sein , et nous faire voir au 
propre , les inoyeas et la conduicte de 
ses mouvements , et y preparer nos 
yeux ? O Dieu ! quels abus , quels mes- 
comptes nous trouverions en nostrc 
pauvre science ! Je suis trompe , si elle 
tient une seule chose , droictement en 
son poinct : et m'en partiray d'icy plus 
ignorant toute autre chose , que mon 
ignorance. 

Ay^jepas veu en Platon ce divin mot, 

quern ent par une bordure enrichie de douze 
sigaes rayonnans d'etoiles , ou sont a dm is 
les coursiers de la lune. Ces vers sont de 
Varron , et c'est le grammairien "Valerius 
F rob us qui les rapporte da us ses notes sur la 
VI. Eglogue de Virgile. Mais il y a dans le 
premier maxilla homulli ; et dans le dernier, 
Bigas solisque receptat. le dois oette note k 
If, Barbeyrac. 
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( 292 ) que Nature n'est rien qu'une 
Poesie enigmatique ? Comme , peut— 
cstre, qui diroit , une peinture voilee et 
tenebreuse , entreluisant d'une infinie 
variete de faux jours a exercer uos con- 
jectures, (n) Latent ista omnia crassis 



(292) Montaigne a fort mal pris le sens do 
Platon, dorit voici les propres paroles : Toute 
poesie de sa nature est Enigmatique. Platon 
dit cela a l'occasion d'un rers du Margites 
d'Homere , qu'il explique , et qui effective- 
ment a quelque chose d'enigmatique. Ou 
Montaigne n'a pas vu ce passage dans Platon , 
ou il Fa lu sans Fexaminer de fort pres. La 
nature est certainement une enlgme a notre 
egard : mais on ne vort pas trop bien en quel 
sens on peut Fappeller une poesie Snigma- 
tique. Montaigne lui - meme , k qui ce mot 
paroit si divin , ne nous Fexplique pas fort 
nettement. 

(11) A notre egard toutes ces choses sont 
couvertes et envelopples d'epaisses tenebres ; 
it sorte qu'il n'y a point d'honime d'un 
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occultata et circumfusa tSnebris .• ut 
nulla acies humani ingenii tanta sit , 
quxe penetrare in Caelum Terrain in* 
(rare possit. Et certe6 la Philosophic | 
n'est qu'une Poesie sophi&tiquee, D'ou . 
lirent ces Autheurs anciens toutes leurs 
authoritez , que des Poetes ? et les pre- 
miers furent Poetes eux-mesmes, etla 
traicterent en leur art. Platon n'est 
qu'unPoetedescousu. Toutes les sciences 
sur - bumaines s'accoustrent du style 
Poetique. Tout ainai que les femmes 
empleyent des dents d'y voire , oil les 
leurs naturelles leur manquent , et an 
lieu de leur vray teint, en forgent un 
de quelque matiere estrangere : c«mme 
elles font des cuisses de drap et de feutre , 
et de l'embonpoinct de coton , et au veu 



esprit aasez percent pour p£n£trer ni dans . 
le ciel,ni dans la terre. Cic. Acad. Quaert. 
L. IV, c. 
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et sceu d'un chascun s'embellissentd'une 
beaute fausse et erapruntee •: ainsi fait 
la science ( et nostre Droict mesme a f 
dit-on , des fiqtions legitimes sur les*- 
quelles il fonde la verite de sa justice ) * 
rile nous donnent en payement et en 
presupposition , les choses qu'elle mesme 
nous apprend estre inventees : car ce* 
epicycles , excentriques , concentric 
ques , de quoy l'Astfrologie s'ayde a 
conduire le bransle de ses Estoiles , ellfc 
nous les donne pour le mieux qu'elle ayt 
sceu inventer en ce subject : comme 
aussi au. reste , la Philosophie <nou* 
presente , non pas ce qui est , ou ce 
qu'elie croit , mais ce qu'elle forge 
ay ant plusd'apparence et de gentillesse. 
Platon * sur le discours de festat de 
-nostre corps et de celny des bestes : Qme 
ce que nous a vans diet , so it vray ., 



* Bans le Times , p. 72. D, 
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nous en asseurerions y si nous avions 
sur cela confirmation d'un Oracle. Seu- 
lement nous asseurons , que c'est le plus 
vray-sembiableoaent , que nous ajoos 
seen dire. 

Ce n'est pas au Ciel settlement qu'elle 
■envoye ses cordages , ses en gins et ses 
roues i eonsiderons un peu ce qu'elle dit 
de nous-mesraes et de nostre contexture. 
II n'y a pas plusde retrogradation , tre- 
pidation , accession , reculement , ra- 
vissement, aux Astres et corps celestes, 
qu'ils en: ont forge en ee pauyre petit 
corps humain. Vrayement ils ont en 
par-la . , raison de l'appeller le petit 
Monde , tant ils ont employe de. pieces 
et de visages a le inaoonner et bastir. 
Pour accomnioder les inouvemens qu'ils 
voyent en l'nomme , les di verses func- 
tions et facultez qu? nous sen tons en 
nous , en combien de parties, ont-ils dl- 
yise nostre ame ? en combien de sieges 

logee ? 

Google | 
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logee? a combien d'ordres et d'estages 
ont-ils departy ee pauvre homme , outre 
les naturels et perceptibles ? et a com- 
bien d'offices et de . vacations ? lis en 
font une chose publique imaginaire. 
Oest un subject qu'ils tiennentet qu'ils 
manient : on leur laisse toute puissance 
de le descoudre 7 ranger , r assembler et 
estoffer , chascun a sa fantasie ; et si 
ne le possedent pas encore. Non seule-, 
ment en verity, raais en songe mesmes , 
ils ne le peuvent reigler , qu'il ne s'y 
trouve quelque cadence , ou quelque 
son , qui eschappe a leur architecture , 
toute enorme qu*elle est , rapiecee de 
mille lopins faux et fantastiques. Et ce- 
n'est pas raison de los excuser : Car aux 
peintres , quand ils peignent le Ciel , la 
Terre , les Mers , les Monts , les Isles 
^escartees, nous leurs condemn ons, qu'ils 
nous en napportent seulement quelque 
marque legere : et comme de choses 
Tome Fill. Q 
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ignorees , nous contentons d'un tel quel 
ombrage et feint. Mais quand ik nous 
trrent apres le naturel , ou autre subject , 
qui nous est families et cogitu, nous 
exigeona d'eu* une parfaicte et exacte 
representation des lineament* , et des 
couleurt : et Jes niesprisons t tfils j fail* 
lent. Je scai ban gre (29S ) a la garce 



(393) fille If ilestenn#. EUe etoit ser- 
vante de Thales , n*e en Thrace , non pas a 
Milet, comme dit Platon, d'ou ce conte a 
ete tire. Du reste 4 , Haton nc dit pas que 
cette fille eut mis quelque chose sur le pas- 
sage de Thai** pour le faire broodier j uuis 
que Tfcalee marchant le* yeujt leres vers It 
ciel pour coutempler lei astres , tomba daus 
un puits. In Themteto , p. 127. G. — Cares 
signffioit encore fille du temps ft'Amyot et 
de Montaigae. Minos ottroya la paix aus 
Atheniens , dit Amyot, dans 1* Fie da Thevev, 
••us condition que l'espace de neuf aus de- 
rails Us serpyent tenus d'earQyer ohacun an 
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Milesienne , qui voyant le Philosophy 
Thales s'amuser continuellement a- la 
contemplation de la voute celeste , et te- 
nir tousjours Lbs yeux eslevez contre- 
mont , luy mit en son passage quelque 
xikose a le. faire hroncher , pour l'adver- 
tir qu'il seroit terns d'amuser son pease- 
meat aux choses qui estoient dans lea 
nues , quand il auroit pourveu a celles 
j|ni estoient a ses pieds, Elte luy con* 
seilloit certes bien , de regarder plustot 
# soy qu'au Ciel : Car , comme dit De-* 
mocritus par la bouche de Cicero , 

(o) Quod est ante pedes , nemo spectat : cosfi 
tcrutmntur plaga*. 

Mais nostre condition porte , que la 



en Candie , par forme de tribut, sept jeunes 
garQQtis , et autant de jeunes garces , ch, 6, 

(o) Personne ne regarde ce qui est a sea 
pieds , et Von s'airiuse a fouiller dans left 
regions celestes. C/c, de Divinat. L. II, c i3, 



Digitized by 



28o ESSAIS DE MoifTAIGNK, 

cognoissance de ce que nous avons entre 
mains , est aussi esloignee de nous , et 
aussi bien au dossus des nues , que celle 
des Astres : Comme dit Socrates en 
Platon , qu'a qu icon que se mesle de la 
Philosophic, ( 294) on peut faire le re- 
proche que fait cette femme a Thales , 
qu'il ne void rien de ce qui est devant 
luy. Car tout Philosophe ignore ce que 
fait son voisin ; ouy et ce qu'il fait luy- 
mesme : et ignore ce qu'ils sont tous 
deux , ou bestes , ou hommes. Ces gens 
ici , qui trouvent les raisons de Sebonde 
, trop foibles , qui n'ignorent rien , qui 
gouvernent le monde , qui savent tout : 

(p) Qua? mare compescant causes , quid tern- 
peret annum ; 

(294) Plato , in Theceteto , p. 127. G. 

(p) Ce qui retient la mer dans ses borne* ; 
ce qui regie les saisons ; si les etoiles ont un 
mou?ement piopre, ou sont emportees par 
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Stellce sponte sua 3 jussceve vagentur et er- 
rent : 

Quid premat obscurum lunce , quid proferat 
orbem : 

Quid velit et possit rerum concordia discors* 

n'ont-ils pas quelquesfois sonde parmy 
leurs Livres les difficultez qui se pre- 
senters, a cognoislre Ieur estre propre? 
Nous voy ons bien que le doigt se meut , 
et que le pied se meut , qu'aucunes par- 
ties se branslent d'clles-mesmes sans 
nostre conge , et que d'autres nous les 
agitons par nostre ordonnance j que 
certaine apprehension engendre la rou- 
geur , certaine autre la palleur j telle 
imagination agit en la rate seulement , 



mie force etrang^re ; d'ou vient que la Itme 
eroit et dScroit rcgulierement ; quelle est la 
verta des quatre Siemens , qui , si coirtraires 
les uns aux autres , contribuent ensemble a 
la conservation de Funirers. Horat. L* I % 
Spirt, 12, v». 16, etc, 

Q5 
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telle autre au cerveau j Tune nous cause 
le rire , Tautre le pleurer ; telle autre 
transit et es tonne tous nos sens , et ar- 
reste le mouvement de nos membres ; a 
tel object l'estomach se sousleve , a tel 
autre quelque partie plus basse. ( sw)5 ) 
Mais comme une impression spirituelle 
fasse une telle faussee dans un subject 
massif et solide , et la nature de la liai- 
son et cousture de ces admirables res- 
sorts , jamais homme ne Ta sceu;(q) 



(295) Mais comment une impression spirit 
tuelle peut s'insiiruer ainsi dans un sujtt cor- 
porel «t solid© , — efest ce que l'homme n'a 
jamais su, etc. — Faussee vient de fausseroxk 

faulser, lorsqu'il siguifie percer tout outre, 
comme dans cet exemple : II lui donna un si 

grand coup de lance , au'il lui faulsa escu ct 

haubert. Nicot. 
(q) Toutes ces choses sont impenetrable) 

a la raison hunuine , et caches dans la 
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Livre II. Chap. XII. i33 
Omnia incerta ratione , et in naturae 
majestate abdita , dit Pline. Et St. Au- 
gustin , (r) Modus, quo corporibus 
adhcerent spiritus , omnino mints est > 



nrajeste" de la nature* Plin. Hist. Nat. L. II , 
c. 37. 

(r) La maniere dont les esprits sont unis 
aux corps , est tout-a-fait merveilleuse, et ne 
pent etre comprise par Fhomme , et c'est-tt. 
rhomme lui-m£rae. D. Augustin* de Spirits 
et Anima, 

Au lieu du Traite de S. Augustin , de Spi- 
ritu et Anima, que j'avois cit6 ici sur la foi 
d'un exemplaire de Montaigne qui avoit ap* 
partenu au fameux docteur Barrow, ou cettt 
citation se trouroit ecrite a ]a main, j'ai 
appris de M. Barbeyrac , qu'il faut mettre 
de la Citede Dieu , L. XXI ,'c. 10. Voiciles 
piopres paroles de S. Augustin : Quia et Ute 
alius modus , 'quo corporibus adhcerent spi* 
ritus , et muimiUia fiunt , emninh tuirus 
*st , etc* 
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284 Ess a is de Montaigne, 

nec comprehends ab homine potest .• et 
hoc ipse homo est* Et si tie le met— on 
on pas potirtant en double : car les opi- 
nions des hommes sont receues a la 
suitte des creances anciennes , par au- 
thorite et a credit , comrae si c'estoit 
Religion et Loy. On recoit comme un 
jargon ce qui en est communement tenu : 
on recoit cette verite , avec tout son 
bast i men t et attclage d'arguments et de 
preuves , comme un corps ferme et so— 
lide , qu'on n'esbransle plus , qu'on ne 
juge plus. Au contraire , chascun a qui 
mieux mieux , va plastrant et confron- 
tant cette creance receue , de tout ce 
que peut sa raison , qui est un outil 
souple, contournablc , et accommoda- 
ble a toute figure. Ainsi se remplit le 
monde et se confit en fadeze et en men- 
songe. 

Ce qui fait qu'on ne doubte de guere 
de choses , c'est que les communes im- 
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Livre II. Chap. XII. a85 

pressions *opne les essaye jamais j on 
n'en sonde point le pied , oil git la faute 
et.la foiblesse \ on ne debat que sur les 
branches : on ne demande pas si cela est 
vray , mais s'il a este ainsi ou ainsi en- 
tendu. On ne demande pas si Galen a 
rien diet qui vaille ? mais s'il a diet 
ainsi , ou autrement. Vrayment e'estoit 
bien raison que cette bride et con train te 
de la liberie de nos jugements , et cette 
tyrannie de nos creances , s'estendist jus- 
ques aux escholes et aux arts. Le Dieu 
de la Science scholastique , e'est Aris- 
tote : e'est Religion de debattre de ses 
ordonnances , comine celles de Lycur- 
gus a Sparte. Sa doctrine nous sert d$ 
Loy magistrale , qui est a Padventure 
autant fausse qu'une autre. 

Je ne scay pas pourquoy je n'accep- 



.* On ne les met jamai* a l'epreuve , ou en 
question. 
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286 Essais de Montaigne, 
tasse autant volontiers , ou les idees de 
Platon , cm les atomes d'Epicurus , ou le 
plein et le vuidede Leucippus et Demo- 
critus, ou Feau de Thales, (296) ou 
rinfinite de nature d'Anaximander , ou 
( 297 ) Fair de Diogenes f ou lesnombres 
et symmetric de Pythagoras , on Tin— 
finy de Parmenides , ou Tun de Museus , 
ou i'eau et le feu d'Appolodorus , ou les 
parties ( 298 ) similaires d'Anaxagoras , 
ou la discorde et ami tie d'Empedoeles , 
ou le feu de Heraclitus , ou tout© autre 
opinion , ( de cette confusion infinie 



(296) Apud Sextutn Empuicum , PyrrA. 
Hyp* I*. Ill, o. 4, p. u5. 
. (297) De Diogene Apolloniate , apud Sex- 
turn Empiricum , ibid. Voici qui proure en- 
core ce que j'ai dit , note 206 de ce Cha-> 
pitre XII, que e'etoit Yair et non Vdge, qui > 
ffelon Montaigne , devoit etre le D*eu de ce 
philosophe d'ApolLcmit. 

(298) Sextus Empiricus , ibid K 
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Livr£ II. Crap. XII. 287 
d'advis et de sentences , que produit 
cette belle raison humaine par sa certi- 
tude et ciair-voyance , en tout ce de— 
quoy elle se mesle ) que je feroy Popi- 
nion d'Aristote , sur ce subject des prin- 
cipes des choses naturelles : Lesquelles 
Principes il bastit de trois pieces , ma- 
tiere , forme , et privation. Et quest-il 
plus vain que de faire Pinanite mesme , 
cause de la production des choses? La 
privation c'est une negative : de quelle 
humeur en a-ilpeu faire la cause et ori- 
gine des choses qui $ont ? Cela toutes- 
fois ne s'oseroit esbranler que pour J'exer- 
cice de la Logique. On n'y debat rien 
pour le mcttre en doubte , mais pour 
defFendre Y Auteuft de PEschole , des ob- 
jections estrangeres : son authorite c'est 
le but au dela duquel il n'est pas permis 
de s'ehquerir. 

Fin du Tome VIIL 
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